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NOTICE 

SUR LA VIE ET LES ECRITS 

DE MARIE DE FRANCE. 

"V. 

Cette femme, la premiere de son sexe qui 
ait fait des vers frangois j on la premiere du / 
moins dont il nous en soit parvenu , peut etre 
regard^e comme la Sapho de son siecle (i). Il * 
est k regretter que, dans aucun deses nom- 
breux ouvrages, elle ne nous ait rien appris 
sur sa vie. Cependant elle occupe un rang 
distingu£ parmi les poetes anglo - normands , 
dans les Merits desquels on devoit esp£ rer de 

(i) Cette notice est en partie traduite d'une excel- 
lente dissertation sur les poetes anglo - normands , 
insere'e dans V Archceologia ; or miscellaneous tracts 
relating to antiquity , vol. XIII, p. 36. L'autenr est 
M. Tabb^ Gervais de La Rue, prdfesseur d'histoire a 
1'academie de Caen, Fun des horames les plus versus 
dans lTiistoire de la literature du moyen age. 

L i 
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trouver quelques renseignements sur ce qui 
la concerne; tons, a l'exctption de Denys 
Pyramus, qui en dit peu de chose , ont garde 
un profond silence sur ^tt^e_femrne^fort 

! su p^rieu re a son siecle par ses Iumieres , par 
ses sentiments et par le courage qu'elle eut 
de dire la r€tit6 k des oreilles mal disposee* 

l ny ppn accoutuia^es k l'entendre. 

Marie naquit en France : son surnom 
Findique; mais elle a laiss6 ignorer dans 
quelle province elle avoit re$u le jour, et 
les raisons qui Favoient determinate k passer 
en Angleterre oft il paroit qu'elle r^sidoit des 
le commencement du XIIF siecle; il y a tout 
lien de cfoire que Marie <toit nie danslalfor- 
mandie. Philippe-Auguste se rendit maitre 
de cette province en i?o4,et nombre de 
families normandes , soit par motifs de pa- 
rente avec des? families etablies en Angle- 
terre , soit pour y former de nouvelles en- 
treprisqs , soit enfin par attachement au gou- 
vernement anglois , allerent s'etablir dans la 
Grande -Bretagne. II est k pr&umer que les 
memes raisons avoient engage Marie k se 
retirer dans ce royaume, ou elle suivit sans 
doute ses parents. Si cette opinioft n'etoit pas 
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SUIl MARIE. 3 

adoptee, il seroit impossible de fixer dans 
quelle autre province de la France , sous la 
domination des Anglois, on pourroit placer 
le liea de la naissance de cette femme ce- 
lebre , parce que son hngage ne resserable 
nt au gascon , ni ao poitevin , ni au pro* 
rental , ni a aucun de* jargons «sit& dans 
le midi de b France. II parait au contra ire 
t}ue la langoe de k Basse-Bretagne lui dtoit 
tres»familiere,sans qu'on en puisse conclure 
cependant quelle fu* nee Jans cette pro* 
vince. A i'epoque dont nous parlons , le due 
de Bretagne possedoit le corate de Ricbe- 
mont en Angleterre(r); plusieurs de ses 

(i) Abm , duede Bretafue,a?oit acc«mpagn4 It due 
Guillaume dans sen expedition d'Angleterrt , et s'<$tok 
particulierement distingue* a la fame use bataille d'Has- 
tings, qui eut lieu le 14 octobre 1066. Pour recom- 
penses les services que lui avoit rendus Alain , sen beau- 
pere, GuHIaume lui donna quatre cent quarante-deux 
terres dans la province d*Yorck, lesqueltes par suite 
formerent le duch£de Richenvmt. Nombre de seigneurs 
armoricains et norroands s'ctant egalement signals , 
recurent des recompenses de la meme espece. Les dues 
de Bret ague inffoderent une grandepartie de ces terres 
4 des chevaliers , et parmi les seigneurs etablis en An- 
^leterre dans les Xl c et XII* siecles , on remarquc des 

1. 
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sujets armoricains auxquels il avoit concede 
des fiefs de chevalier dans ce comte , s'y 
etoieut etablis, et Marie pourroit avoir ap- 
partenu k Tune de ces families; elle £toit 
d'ailleUrs tres-vers^e dans la literature bre- 
tonne, et j'aurai 1' occasion de faire remarquer 
quelle a emprunte les sujets qu'elle a trails 
aux ecrivains de la Basse-Bretagne., 

II est possible aussi que ce soit eri Ahgle- 
terre que Marie ait acquis ses connoissances 
dans les langues arrooricaine et angloise. 
fille «toit £galement versee dans Ja littera- 
ture latine,et sentdit quels a vantages elle 
pourroit retirer de cette litterature appli- 
quee aux autres langues. C est sans doute 
ce qui lui avoit donne cette vivacite, cette 
finesse de tact et de discernement , ce style 
elev6 et soutenu que Tonremarque dans ses 
ouvrages. Marie previent qu'elle employa 
plusieurs annees pour y parvenir : et , ce- 

branches des families d'Auray, du Boterel, de Chas- 
teaubriant , de Guyon, de Maille , de Montbourcher , de 
Montgominery , de Rohan , de Tintiniac, etc. On y re- 
marque aussi une branche de la famille des Montmo- 
rency,; c'est peut-etre la souche des Montmorency- 
; Mores e'tablie en Irlande. 
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pendant, quel que soit le but quelle s'est 
propose, ses Merits ne jettent aucuneclarte 
sur sa vie privee, sur le nom et sur le rang 
de sa farmlle. 

On ignore pour quelle raison Marie a parte 
aussi peu de sa personne : on ne peut croire 
qu'en se nommant dans plusieurs de ses 
poesies, elle ait voulu transmettre son nom 
a la posterity ; en effet, si telle eut ete sa 
pens£e, elle seroit entree dans de plus grands 
details : il faut en conclure que son but etoit 
unique me nt d'empecher que ses produce 
tions ne fussent attributes k d'autres, etde 
recueillir , de son vivant, la portion d'&oges 
qui lui etoit due, et qu'elle m&itoit k juste 
titre. 

Dans les Merits de Marie , comme dans les 
Merits des poetes ses contemporains , on de* 
couvre des expressions vagues qui decoura- 
gent le biographe jaloux de s'instruire , qui 
le contraignent a entrer dans de longues 
ou de p^nibles discussions , dont le resultat 
conduit k des conjectures judicieuses en ap- 
parence, mais qui souvent manquent de 
fbndement ; en sorte que le silence de cette 
femme est cause que Ton ne peut connoitre 
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la pi u part des noms des personnes illustres 
i qui elle avoit d£die ses outrages, ou & la 
recommandatiom desqueHeselle les avoit en- 
trepris. N£anmoins, en traitant des Merits de 
eet auteur , je ferai mes effort* pour d6cou- 
▼rir quels peuven t avoir ete ses protecteurs. 

Les premieres productions de Marie de 
France sont une collection de Lais en vers 
fran$ois , qui renferme plusieurs histoires 
ou aventures galantes aoriv&s a de vaillaats 
chevaliers. Ces Lais, composes suivant l'u- 
sage du temps, sont g£n£ralenfrettt remar- 
quables par le recit de quelques singulieres 
catastrophes. Quelques-uiis seulement exis- 
tent dans les manuscrits de la Bibliotbeque 
royale; mais la plus grande partie se trauve 
dans le Museum Britanhicum{\\ lis font 
connoitre I'&endue et en raeme temps le 
genre de la pktpart des anciens essats de 
poesies angto-normandes , qui nous ont ete 
transmis par les Atiglois. 

Les romans de cheralerie des anciens 
Gallois et des Bas - Bretons sembient avoir 
foumi k Marie les differed ts sujets de ses 

(i) Parmi les manuscrits de la Bibliotheque Har- 
lcicne , n° 978. 
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Jaw. U pare** «nc#re que to productions 
<le ces peuples fiui?eat i'objet *o*tfinuel de 
aes lecturer avftnt >q«'elle tf'eqrmt aes poe- 
sies; il parott auasi que, -douee d'une me~ 
noire beuretifte , elle eomptoit fur sa fjM*ltt£ 
it reteni* ; car eUe &t awoir aw *ea yers des 
sujcU qu-elle avoit £&tendu cpnter ou s^n- 
plement reciter il y avoit loqgnterops; peut- 
cire qu'en lea ri&aot, elle les corrigeoit, 
les chaogeoit , et quqlq^efcis mepac elle les 
coBtumok d^reuu»ent(i). 

Marie fftrevient : ses leoteurs qv'ieik a 
«it£ loqg-teaip^.arant4e seiiv^r ace ge^ar^e 
de Li ter a ture ; avoit xaemeentrepris .de 
tradaire du latin ptasieurs «uje*s tir& de 
l'histoire ancieone ; mais s'&ant aper^ue que 
ce genre de travail avoit it€ adopts par la 
plus gijande partie des ^crivains de son 
temps, qu'elle ne parcourooit qu'une route 
battue , elk abandoajaa ce projet pour ae 
livrer entierement k la recherche des Lais 
gatlois et armortcains. Peut-etre est-ce kia. 
singularity de son plan , qu'est due Torigine 
de sa renommle. 

(i) Prologue des Lais, 39 et 40. Lai du Chevre- 
FeailU , vers 5et6. 
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Sa reputation s'accrut bien da vantage, 
lorsqu'elle joignit k ses compositions des 
reflexions sur l'-amour et sur les diverse* 
Amotions qui enresultent; sur la chevalerie 
et les actes de valeur que la beautl inspir 
roit aux guerriers qui dtoient rev^tos de For- 
dr* sublime ( i ) ,* ou qui aspiroient a chausser 
les ^perons d'or (2). 

En chantant de pareils sujets, sur-tout en 
montant sa lyre au ton des opinions recues , 
elle devoit etre assuree du succes. En effet 
Denys Pyramus , poete anglo-norftiand et 
contemporain <Ie Marie (3) , rapporte que les 

(x) La cbeyaterit 4\oii auisi appidet pajr assimilation 

k la pr&rise, Voyc* Le Grand d'Aussy , Fabliaux , in-8°, 
t. 1, p. ?44- • 

(a) Les eperons d'or ou dores e^oient le signe dis- 
tiactif des chevaliers : les ccuyers nepouvoient en porter 
que d'argent. Aussi lors de la reception d'utf oher alter, 
la premiere piece de rarnrare qu'il commencoit k pren- 
dre dtoit les Eperons d'or, et lors de la degradation 
la premiere ceremonie ^toit de les lui cooper on de lui 
faire chausser les eperons d'argent. t • . . 

(3) Ses Lais soleient as Dames pi aire > 
De joic les oient et de gre > 
Car sunt selun lor volente. . 

Denys Pyramus , Fie de saint Edmond y 
ms. Biblioth. Cottonicne, Domitien, A. XI. 
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productions de cette femme e'toient fort es- 
tim^es, que la aobkase et particulieremeat \ 
les_dames les entendoien t avec pn j>laisir 
inexprimahk. II en fait Telgge y et cette ap- 
probation de la part d'un ri val y qu i jouissoit 
lui - meme du plus .grand credit k la cour 
des barons anglois , ne peut etre que si ncere 
et Tustement mfaite e. 

Au nombre des raisons qui ont engage 
Marie k apporter plus de soins dans la com- 
position de ses buvrages, on ne doit pas 
avoir Igard a sa quality d'etrangere qui , 
dit-elle, lui faisoit craindre d'etre critiqu^e 
plus siverement. On voit en effet un grand 
sombre d'ecrivains anglois qtii ont reussi 
dans la pbfsie fran£oiseyet dont les pro- 
ductions sont recommandables. Parmi ces 
derniers , on remarque Robert Wace , Phi- 
lippe de Thanv Geoffroy Gaimar, Simon 
Dufresne, Everard de Kirkam, Samson de 
Nanteuil , Denys Pyramus , Hilie de Win- 
chester, Guillaume de Wadington, Etienne 
de Langton, David, et beaucoup d'autres. 

Marie pensoit que la satisfaction d'un poete 
devoit consister dans le soin et la correction j 'j 
de ses ouvrages , a leur donner un degre de h 
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superiority doat 1'auteur lui-meme s'aper~ 
cevroit bientot , et par- la k se faire des pro* 
tecteurs puissant* el m^riter l'estime pu- 
bHque. En effet , les efforts et 1'application 
de cette fern me tendoient k jouir d'une re* 
nomm^e justement aequise , et d'une dis- 
tinction particuliere^On voit par ses pro- 
ductions qu'elle £toit sans cesse tourraentee 
de la crainte de ne pas rtussir. C'est ce 
quelle exprime avec sa simplicity natureUe 
da*s le Lai de Gugemer (i). 

Ea lis an t le prologue des Lais , on s'aper- 
$oit qu'ils soot adress^s k un souveram quj 
n'est pas nomm& (a). Mais quel est le mo- 
narque auquel Marie a fait cet hommage? 
Ce £ak ^tok oonnu de son temps :-et malgre 
la distance qui en eloigne, .le peu 4e ma- 
t£riaux qui restent, nous aUons, par une 
Oruite de rapprochements , cbercher a de- 
couvrk* son nom. 

Dans son J^J^gie, Marie fait past de ses 
eraitttes; elle tremble que la jalousie ne 
cberche A ^traverser les succes que pourroxrt 
obtenir ses outrages dans un pays etraqger ; 

(i) Au commencement, 
(a) Vers 43 et suirants. 
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d'apres oet aveu , il est hors de doute que 
set Merits ae peuvent pas avoir 4t6 fails ea 
France. Lorsqu'elle se trouve embarrassee 
6oit par une expression , soit par la quantity , 
elle eanploie des mots anglots pour remplir 
son idee , ou la mesure de son vers ( i ). 

11 sera d^poontre quelle ^crivoit plus par- 
ticulierement pour les Anglois ; car aes poe- 
sies contiennent souveot des expressions 
qui appartiennent esseniieUement a leur 
laogue,et nuUement a la rotnane francoise. 

Marie a done d£di6 ses Lais k un roi qui 
savoit 1'anglois; elle a meme pris soin de 
traduire dan* cette la&gue tons les noros 
propres arnioricains ou gallois qu'elle a Hi 
-obligee d'y introduire. Par execnple, dans le 
Lai de J3isclavaret 9 <elle rapporte que les An- 
glois traduisent ceoom par celui de Garwef 
-ou GarwaU(^) r que le Lai du Chevre-Feuilfe 
-est no<Bm£ GotdefiZ), et que ceUti -de Lous- 
tic est appele Nightgale, etc. (4) , ce qui 

(i) Voyez le Lai da Fresne , tct* 198. 
(a) JVe^rewalf , boratme - loup , kwp~$ar<ra « Jiemme 
qui a le pouvoir de se transformer en loup. 

(3) GoaUeaf , bouc et feuille, ponr^chcvre-feniUe. 

(4) Nightingale , rossignol ou oisean chanteur. 
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prouve que Marie avoit fait homraage de ses 
productions a un prince qui parloit la langue 
angloise. 

Elle rapporte dans le Prologue qu'elle a 
refuse de traduire du latin en roman , par 
la raison que beaucoup d'autres s'en ^toient 
occupes, que son nom seroit confondu parmi 
la multitude, et quelle ne retireroit aucune 
gloire de ses travaux. Cette circonstance 
s'accorde parfaitement avec le regne de 
Henri III , qui occupa le trone cFAngleterre 
depuis 11 1 6 jusqu'a Tan 117a ; ces ; t sous ce 
rkgne qii'un grand nombre de poetes nor- 
mands et anglo - normands traduisirent da 
latin une multitude d'ouvrages , des roraans 
de chevalerie , et particulierement ceux de 
la Table -Ronde. Enfin Fauchet(i), Pas- 
quier (a) , Massieu (3) , Le Grand d'Aussy (4) , 
et tous les biograpbes indiquent que Marie 
florifcsoit vers le milieu du Xlll e siecle, et cfc 
temps se rapporte avec le regne de Henri III. 

(1) OEuvres, p. 679, 

(a) Rechervhes de la France , lir. VIII , ch. 1 , p. 754. 

(3) Hist; de la Poesiefrancoise , p. 157. 

(4) Fabliaux et Contes^ in-8*, t. Ill, p. 44 is *. IV, 
p. i5i. 
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A leur temoignage se joint celui de Denys 
Pyramus, qui parle de Marie dans les termes 
les plus honorables et les plus flatteurs; il 
dit que sa personne et ses eerits ^toient ge- 
n&alement estim&, qu'il les connoissoit , les 
aimoit, et qu'il en faisoit le plus grand cas(i). 
Or on sait que Denys Pyramus, contempo- 
raiu de Marie, ^crivoit sous le regne du meme 
Henri III. 

D'apres les rapprochements qui vicnnerit 
d'etre mis sous les yeux du lecteur, il sera 
hors de doute que Henri III aura eti le prince 
auquel Marie a d^die sesLais. Cependan t, quel- 
ques critiques pourroient presumer quelle 
en a fait hommage a un roi de France. Exa- 
rainons parmi les souverains de ce royaume 
quel pourroit etre celui k qui cette dldicace 
auroit 6t6 faite. Marie vecut sous les regnes 
de Philippe -Auguste , de Louis VIII et de 
Louis IX ; Ton ne peut croire qu'en s'adres- 
sant k Tun de ces princes, elle ait traduit 
des noms gallois et armoricains en anglois. 

(1) Kar mult Fayment, si Funt mult cher 
Cunte , Barun et Chevaler , 
3£t si en ayment mult Fescrit. 

Deuys Pyramus, VU de saint Ed inond. 
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Comment seseroit -elle permis Femploi d'une 
langue inintelligible pour le souverain et 
pour la plupart des Francois ?Quelquefois, 
il est vrai , Marie a traduit en roman ces 
expressions etrangeres; roais ces exeraples 
aont tres-rares ; on voit m«me que , pour ces 
explications, elle prefeire employer la langue 
angloise, qui paroit lui avoir ete tres-fami- 
liere. Par cette preference ne serable-t-elle 
pas indiqner quelle etoit la classe de ses 
lecteurs, et que le prince k qui elle adresse 
ses poesies est Henri III? 

On doit regretter que nos bibliotheques , 
si riches d'ailleurs , ne renferment qu'une 
tres- petite partie des Lais de Marie; tous, 
sans en excepter les plus courts, contien- 
nent des renseigoements pr^cieux stir les 
moeurs et les usages duXIII e siecle. Les des- 
criptions du poete sont k-la-fois fideles et 
amusantes; il fixe Fattentioo par le choix 
des sujets , par i'int^ret qu'il sait y r^pan- 
<dre,et sur-tout par le charme d'un style 
simple et naturel. Malgr£ la rapidity de sa 
diction , rien ne lui Ichappe lorsqu'il d£- 
crit ,rien n est omis dans les details , Taction 
t* est point erabarrassee et marche viveraent. 
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Avec quelle^jrace et quelle noblesse ne 
depeint-elle pas la charmante protectrke 
da malheureux Lanvat ? Quelle impression 
sa beautl seduisante ne fait -elle pas sur 
cette multitude qui ng la suit que pour 
l'admirer? Le coursier blanc qui lui sert de 
menture , semble etre orgueUleux de porter 
tme diyinite; le tevrier qui la suit et le Ism- 
con qu'elle porte, annoncent son illustre 
origine; quelle splendeur et quel air impo- 
sant dans ses traits, que de grace , quelle 
recherche et quelle magnificence dans ses 
y elements! 

A un gout ^pur£ , k des formes gracieuses , 
a des pepsees agr^ables , Marie joignoit uue 
grande sensibility , et sou vent la, muse an- 
gloise semble l'avoir inspire. Elle paroit 
s'etre attache'e a parler plus au coeur qu'a / 
I'esprit, soit par- les situations malheureuses 
ou elle a place ses h^ros, soit par les ca- 
tastrophes qui terminent ses recks; et par 
ce moyen elle attendrit le lecteur , et fait 
passer dans son ame tons les sentiments 
dont ses personnages sont animes. 

Nos differents biographes et bibliogra* 
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phes(i), n'ont pas eu connojieance des Lais 
de Marie, et n'ont parle que de ses fables. 



(i)Faucbet, OEuvres, p. 579. — La Croix du Maine, 
Bibliotheque franc. , t. II, p. 89. — Du Verdier, ibid. , 
t. V, p. a3. — Pasquier , Recherches des recherches , 1. 1 , 
liv. VIII, cb. I , p. 754. — Du Cange, Glossarium med. 
et infim. lat. , t. V, p. 53a. — Massieu , Hist, de la poesie 
francoise, pag. 157. — Histoire lit torture ties femmes 
francoises y t. I, p. 3a. — Dictionnaire bistorique, IX* 
, art. Marie de France. — Madame Fortune* Briquet, 
Diet, des Femmes celebres. — Mademoiselle de Kcralio 
( femme Robert), Collection des meilleurs outrages 
francois composes par des femmes , torn. II ; pag. 4- 
Le Petit Magasin des Dames , V e annee ( 1807), 
pag. 1 — 8. — L'abbe Guillon , dans son Edition des 
Fables de la Fontaine;Varis , an XI (180 3), a vol. in-8°. 
— Poesies de Gotilde de Surville , Preface, p. xxxi et 
xcix. On ne peut rassembler plus d'erreurs et plus de 
faussetes que ne l'a fait M. de Surville , dans les deux 
articles qu'il a donnes sur Marie. En rapportant l'epi- 
logue qui termine les Fables, il s'est non-seulement 
permis de couper et de retrancher suivant son bon 
plaisir , mais encore d'alterer le texte et de composer 
des vers qu'il attribue a notre poete. En comparant la 
fable de la Mors et de U Bosquillon avec celle que je 
pubiie , on sera bientdt convaincu de la supercberie, et 
je pense qn'on sera reellement affecte de voir qu'un 
auteur , d'ailleurs recommandable , ait employe* des 
moyens aussi condamnables pour tromper le public. 
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he Grand d'Aussy (1) en a traduit quatre , et 
ies a publies sans en faire connoitre l'au- 
teur. II est probable que ce critique n'ayoit 
jamais entendu parler de la collection des 
Lais qui existe parmi les manuscrits du 
Museum Britannicum. Dans l'espece de pre- 
face dont lis sont precedes , Marie se fait 
connoitre et se nomine en commengant. 

Le second ouvrage de notre poete con- 
siste dans un recueil de fables, intitule le 
Ditd'Ysopet , qu'ii a traduit en vers f renvois. 
II prurient dans le prologue et dans Epi- 
logue , que ce travail n'a et£ entrepris qu'k 
la solicitation d'un horame qui* est la fleur 
de la chevalerie et de la courtoisie; en un 
mot, k la prieredu comte Guillaume (2). 

Le Grand d'Aussy a traduit libremen t quel- 
ques-unes des fabbs de Marie (3), et a mis 

(1) Fabliaux , torn. I, p. 93, Lai de Lanval\ p. iao, 
Lai de Graelant; t. Ill , p. 244 , Lai de VEspine ; p. a5i, 
Lai de Gugemer. 
(a) Par amr le canto Williams*, 

Le plofl vaillant de ceit royaume , 

M'entremi* de ceit lirre feire 

Et de l'angleiz en roman treire, etc. 

Conclusion dm Fables de if arte. 
(3) Ibid. t. IV, p, 169—248. 

I. 2 
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en tete de cette version infidele une pre- 
face^), dans laquelle il itablit que le per- 
tonnage de GuilUume, est le corate de 
Dampiferre. Cette opinion n'ftant fondle sur 
aucun t&noignage, ne doit etre regarde'e que 
comme une simple conjecture. Si cet ecri- 
vain a eu queiques raisons pour ayancer un 
fait aussi Strange f il ne sera pas difficile 
d'en trouver pour les rtfuter; et la pre- 
miere est que Guillaume, seigneur de Dam- 
pierre y second fils de Guy , sire de Bourbon , 
n'avoit aucun droit au titre de wrote* 

Dans le XIU C siecle , ee titre n'etoit point 
accords indistinct invent au* gentilshommes 
fran<;oi$; U (Hoit eipressement r&enri au 
seigneur, au proprietaire d'une province, ou 
4 une grande cite d^pendante dun comt£. 
Telles etpient Les provinces de Flandre, 
d' Artois , de Poitou , d'Anjou , de Champagne, 
de Brie , de Vaiois, etc. , et les villes de Paris , 
de Sens, de Chartres, d'tivreux, de Macon , 
de Chalons, de Yienne,d'Auxerre,etc. C'est 
alors que ces grands seigneurs , qui £toient 
grands vassaux de la couronne , avoient droit 



(O Ibid, p, i5i* 
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an litre de oomte, et pouvoient Is porter (1 y 
Cette denomination ne Qonvenoit done pas 
a la ville de Dampienre , puisque dans It 
XJlTsiecte son terrttotre n'tftoit qu'un sim- 
ple fief appar tenant aux seigneurs de ce 
nomC*)- On pourroit objecter, ii est vrai, 
que, yersTann^e ia»3 ou iaa4> Guillaume 
de Dampierre epousa Marguerite de Flandre. 
Mats cfctte dame ne gouvtrnpit pas encore le 
eomt£ de Flandre; ee ne fut qu'en 1246 
quelle en prit possession ,et 4 cette 4poque 
elleetoit veuye(3). Guillaume ne porta done 
pas le titrc de eomte , puisque son fils, Guy 
de Dampienre, ne succ&la qu'en 1175 (4) 4 
sa mere, et ne fut reconnu comte qu'en 
ia8o (5). En examinant tous les seigneurs 
fran$ois qui porterent le nom de Guillaume, 
on n en voit auoun auquel Marie ait pu di- 
dier ses outrages. D'ailleurs cette femme, 



(1) Diet, misonne" de Diplomatique* au mot Comte. 
(a) La Martintere , Diet, geogr. an mot Dampierre. 

(3) Art de verifier les dates, chap. Des Comtes de 
Flandre. 

(4) Brnnet, Abrtge* chronol. des grands fiefs de U 
couronne de France , p. 495. 

(5) Art de ve'rifier les dates. 

a. 
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ecrrvant en Angieterre ; elle y compost' s« 
fables ; il efct done k pr&umer que e'est'dans 
ce royaume qu'ii faut dinger sfes rfecherehes 
poirr trouver le person nage dont il sagit. 
Apres y avoir r^flechi, on conviendra sans 
doute que e'est Guillaume , surnomme Lon~ 
gue-ipie, fils naturel de Henri II, cre£ 
comte de Salisbury etde Romare par Richard 
Ccsur-de^Lcon^elt que Marie appelle la fleur 
de che valerie , l'homme le plus vaillant'du 
xoyaume(i); expressions qui s'appliquent 
parfaitement aucaractere de Gurllaume-Lon- 
gue-Ep£e, si renomme par sa bravoure (a). 
Les louanges que lui prodigue Marie , expri- 
ment les sentiments de sies contemporains -et 
jse trouvent encore dans son epitaphe(3). ' 

Guillaume etant mort en im6 (4) > il faut 
alors que Marie ait public ses fables avant 
cette £poque ; la brillante reputation qu'elle 

(1) Voyez le Prologue dee Fables , v. 3o. 

(2) Sandfort's , Genealogical History of the Kings of 
England , p. 114. Matth. Paris, p. 49^, 524, 525,529, 
534, 558, 572. 

. (3) Flo* Coroitum , Willrlmus obiit, stirpa regia , Long** 
Ensif vaginam cap it habere brer em. 

(4) Sandford, ibid. 
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s'tftoft acqnise par ses £a&, a- sanfc doute 
engage le fils tl'Henri II a ht soMiciter pour 
traduire une collection de fables qui , dit- 
elle, existoit alors en anglois. Marie ne pou- 
▼oit etre arr^We par la crainti de ne pas 
rtossifr cfetfis cette especfe d*apblogue , apres 
aroir decrit avee feint de fideike et de na- 
ture! les moeur* de son siefcle. ' 
- Elle ayoit cette penetration qui fait dis- 
tinguerau premier aper^u le£ dlffercntes 
passions de Thomme , saisir !es diverses 
formes qu'elles prennent', et qui , en remar- 
quant les objets qui- attirent Ieur attention , 
fait ddcouvrir k l'in&ant tn^nw les tnoyenJi 
qu'elles emploient <pour : y parvenir. Tous 
ces avatotages ont 4t6 developpes : dans tes 
premieres productions de^ Mkrie ; et on les 
retrouve encore dans ses autre* Merits. 

Ses fables,, composees avec cet esprit qui 
p^netre les secrets du co&ur faninain , se font 
remarqner stir -torn, par une raison supe- 
rieure , «« Jespritsimpteetnaifdahs le recit, 
par one justessefine et delicate dans la mo- 
rale et les reflexions. Car la^mplicitedtrtoo 
n'exel at point la finesse: de* la pemefc; eHcf 
u'exclut que 1'affeterie. Ofcy Tetroare bette 
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simplicity de style particuliere a nosroftan* 
anciens, et qui fait douter si la Fontaine ri a 
pas plutot iipit£ notre auteqr que les fabtH 
listes d'Atheues et de Rome. L'iniroitable 
Bonhomme n'auroi t point t rou dans Esope 
et dans Phedre les avantagesqui lui out 6V& 
offerts par Marie. A h ?noralit< simple et 
nue des recits du fabuliftte phrygien , Taf* 
franchi d'Auguste joignit l'agr&nent de la 
poesie. On connoit la pvret<& de son style , 
tga concision , son £l£gance. Marie lerivant 
en fran^ois , dans un temps oA la langue , 
enpore $ans son enfance , ne pouvoit offrir 
que des expressions simples pt sans art ; elle 
y. joignit des tournures ogr&bks , et lino 
maniere,naturelle de tourper la phrase sana 
laisser apercevoir le % ravail } Efeop? et Phedre t 
ay ant au contraire ^erit en gree et en latin, 
n'ont pu fbprni? a la Fontaine que ties sojets 
etdes id^es tandisque Marie lui ptfesentabt 
les uns et les autres , a pu lui sugg6rer,au8si 
des expressions , des tournutes et meme dea 
rimes. II est inutile de (aire remarquer que 
les ouvfages de la Fontaine , il se! trouVe 
Mbefoule de mots anctens qui, sans un oom* 
mentaire* eemient ininteliigibles. 
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La derniere production de Marie est This- 
toire, ou plutot le conte du Purgatoire de 
Saint Patrice, traduit du latin et mis en vers 
fran<jois. On connott trois textes latins du 
r&at de cette fable, composes par lea moines 
Henri , de Saltrey et Josselin de Citeaux. 

Marie a dldie son poem e a un Prud'horn me 
qui, Fkonoratit de son estime et de son ami- 
tie, repand sur elle ses bienfaits, Le peu de 
details que donne cette femme relativement 
ii cet hommage , neperraet pas de falre con* 
noitre le personnage auquel elle a'est adrea- 
sfe (a). 

II est possible que Marie soit encore au» 
teur de quelques autre* pieces de po&ie ; 
taxes Tecberchea out 6t6 vaines k cet dgard. 

11,1 mi , t ' 1 ' j * 1 ■ ■ 

(i) £ibliothefue du Roi, ms« UK , n° 5 , f° ioa — iaa, 
t° fonds de l'JSglise de Paris; cette piece contient a3oa 
vers ; Museum Britannicum , BibL Cottoniene , A. VII. 
Dans cette copie la version contient pres de 1800 yers, 
tt Marie n'y est pas nomm6e. ' 

(a) Voyez la notice placee en tele da Purgatoire de 
Saint Patrice* 



\ 
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SUR LES LAIS. 

Je n'ai pas eu l'arantage de trouver pour 
les Lais une aussi grande quantity de copies 
que pour les Fables ; les pianuscrits de France 
ne contiennent que ceux de Gugcmer , de 
Lanval, d'Ywenec, deGraeleniet de YEspine. 
Les autres, avec le prologue , se trouvent dans 
un seul manuscrit du Museum Briianni* 
cum(i). J'en dois la communication k l'amiti6 
et a l'obligeance de M. Douce. Ce g£n&eux 
ami des lettres, a non-aeulement pris la peine 
de transcrire trois Lais, mais encore.il a eu 
l'extreme complaisance de revoir avee soin 
sur l'original, lacopte des- six Lais faitepar 
M. Cohen, jeune faomme fort instruit, et 
qui ne tardera pas a se faire avantageuse- 
ment cqnuoitre. En me flattant d'avoir une 
copie tres-exacte du manuscrit d'Angleterre , 
M. Douce a bien voulu joindre quelques notes 
aux endroits ou le texte lui paraissoit avoir 
it€ aUere, 

Le Lai d' Ywenec , tres-fautif dans les m»- 
nuscrits de la Bibliotheque royale, a et£ 



{i) Bibliotheque Harl&eDe, n° 978. 
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eofrig£ d'apres la copie iraprim^e qui se 
trotiye dans I'ouvrage de M. Ellis; le Lai 
de Gugemer a €ti revu sur la copie de 
M. Cohen ; je dais k noon ami , M. de la Rue , 
le Lai des Deux Amant$> qu'ii avoit transr 
crit k Londres, lors de son s£jour en An- 
gleterre. 

Le peu de soin qu'apportaient les copistes 
anciens dans la transcription des ouvr ages , 
*?ient sans doute de la promptitude avec la- 
quelle il$ trayailloient; quel qu'en soit le 
motif, cette iqcurie devierit pour le littera- 
teur uasujet de* rechetcUes, de peines et de 
reflexions. Nos peres, malgrl la duret4 de 
leur langage , avoient dans leujra vers de la 
mesure, de la cadence et raeme de Vhar- 
monie. lis riqaoient assez exactement , et si 
Ton trouve des fautes de quantite dans les 
manuscrits , on peut a coup sur les attribue? 
• au d£faut d'attention du copiste plutot qu a 
son ignorance , ou. a celle du poete. C'est 
une verity dont il est facile de se convaincre 
en lisant les productions de nos anciens 
conteurs et romanciers. Dans le Xll c Steele 
la langue frah^oise £toit plus pres (Tune cer- 
taine perfection qu'elle ne le fut au XVI C ; 
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left regies de la grammaire £toient exacte** 
merit observes par les prosateurs, comme 
on peut le voir en parcouraat les traduc- 
tions franf oises des sermons de saint Ber- 
nard, des dialogues de saint Grfgoire , des 
sermons sur Job et sur la S*gesse,des quatre 
livres des Rois, du commentaire sur le 
Pseautier , etc. etc. Au surplus, mon ami et 
mon excellent confrere , M. de Mourcin , 
s'occupe d'un m&noire sur ce point curieu* 
et important. Cette dissertation * en montrant 
la tegerete avec laquelle on avoit parle de la 
langue romane 9 ne laissera aucun doute a 
regard de ce qui a et* dit 

Les Lais que Marie dit avoir trr£s de la 
literature bre tonne, doivent, dit M. de la 
Rue (i) , 6tre regards comme? des po£mes , 
contenant le r£cit d'un ev^nement intdres- 
sant, d'une longueur mod&^e , toujours sur 
1 un sujet grave et ordinairement armoricain 
W gallois, et toujours en vers de huit pieds 

(i) Recherches sur let outrage* des Bardes de la Bre* 
tagne atmoricaine % dans he moyen dge> Setonde edition * 
p. 3o et 3i. Voyez aussi Ritson, Ancient EngUish me> 
trical Romaneses, t. Ill , p. 3a8. 
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dttrooint dam les traductions franchises et 
angLottesqui sotat parvefouea jasqu a nousi 

« Nous dtsons, continue le savant pro* 
fesseur j d'uhe longueur moderee , poor at 
pas lea confondre aVcc les' roroaas; sur un 
sufet grave 7 pounles distihguer des fabliaux 
et des contea qui sont toujours plaisants , 
ordinairement armoricain on gallots , parce 
ljue it6 Bretons prirent quelquefois leura 
sujets dams la tnytholagte * comme le Lai de 
Jfaficm4(i)i.et quek|uef6ta dans I'faiatoire de 
France >< owbme le Zxw D^jp 4mants(i), 
le tai du cdfnte de Toulouse. Enfin , nous 
disons e/i iwtf dfe hint pieds , poor les dis* 
ttngwer des difflrentes pteee* auxqnelles les 
Trriuyepres donnerent le nom de Lais, et 
qu ils eoroposerent 4 volonte , en vers de 
(Jifferentes mesures. » 

On ignore d'ou vient le mot Lai , et com* 
jnentnos Bretons le nommoient; non-seu- 
leroeut ce root ne se trouve pas dans leurs 

(i) Ms. n° 7989, f° 58, v° 7218 et i83o, f° 117 , r° 
col. 3 , fonds de l'Abbaye- Saint -Germain, imp rim 6 
dans le nouveau Barbazan, t. IV, p. 143. 

(a) Par Marie de France , ms.Bibliotheque Harleiene ? 
n°9 7 8. 
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dictionnaires , mais encore aucun autre cp& 
en approche. Car le latin bar bare Leudus, 
di ja en usage a u Vl c siecle ( i ) , paroit avoir 4t6 
forme des langues du Nord. Oi^le trouve , en 
effet,dans le leu ton lied, le danois leege, le 
saxon leotJi, l'anglo-saxon leod, l'islaridoi* 
liod, l'irlandois /oo* (a), mots qui serrent k 
designer une piece de vers faite pour £tre 
change. On le tire aussi de l'aacien allemand 
leikr , jeu d'instruments , dont on auroit fait 
successivement leich, laics, lays, lay , et puis 
laL D'autres le font venir du latin leans, 
plain te, lamentation. Quoi qu'il en soil £fl n$ 
faut pas confondre les Lais bretons, autre* 
ment dits Lais de Chevalerie,avec leg autre* 
pieces qui porterent le merae nom f et dottt 
Alain Chartier paroit avoir le premier iix6 



(i) Barbaras Leudos harpd relidebat. 

Venant. Fortunatus , lib. i , eplst. i V , ad 
Gregor. Turonens. 

Hos tibi versicutos, dent barbara carmina\AxAo%\ 
Sic variance tropo , laus sonet una viro. 
■ Ibid, epist. ad Lupum Com. Campata. 

(i) Ancient Engleish metrical rotnancees 9 torn. IH > 
pag. 243. 
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les r&gles. Les Trouverres appelerent Lais, 
des chansons, des contes devots, des fabliaux 
et meme des fablesT)Ainsi le roi de Navarre 
composant une chanson en l'honneur de 
la Vierge, dit qu'il va faire.un Lai (1). II 
en est de meme d'Audrefroi-le- Bastard (2). 
Oautier de Goincy (3) , dans ses Contes D6- 
vots{t\) , intitule quelques - unes de ses pieces 
Lais a la Fierge. Les Trouverres appelerent 
Lais d 9 Amour, des chansons en l'Lonneur 
des dames; les Lais d'Atistote (5), de Con> 

4 ' 1 1 

(1) Chanson LXTV , Poesies du roi de Navarre , pu- 
bhees par Ldvesque de la Ravalliere , t II , p, 1 56. 

(2) Ms. de.la BibL royaJe, n° 7222. Voye* aussi le 
Recueil ms. des Poetes francois avant 1 3oo , a la bibl. de 
r Arsenal, pag. 85o , 85a, 855. Le Grand d'Aussy, 
Fabliaux et Contes , in- 8°, torn. Ill, pag. 168 — 176 , en 
a traduit cinq. 

(3) Voyez sur ce religieux , De la Poesie francoise 
dam les XII e et XIH e siecles, p. 189. Glossaire de la 
langme romane , t. II, p. 761, col. 2. 

(4) Ms. M. , n° 20 , et N, n° 2 , fonds de l'cglise de 
Paris et fonds de la Valliere, n° 27*0. 

(5) Par Henri d'Andelys , ms. 72i8et 7616, imprint 
dans le nouveau Barbazan , t. Ill , p. 96 , traduit par 
Le Grand d'Aussy, 1. 1, p. 197. 
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*eil(i ), «Ie YOmbre{%) y etc. , sont deviri tables 
fabliaux , de meroe que le Lai de i Outlet (3) • 
est une fable. 

En general , toufes les definitions et les 
acceptions du mot Lai donnees jusqu'&<- 
present , doirent etre rejetees , paroe que les 
auteurs qui en ont traite, manquoient de ma- 
teriaux , et aur tout de pieces de oomparaison. 
II appartenoit k mon savant ami, M. de la 
Rue , k Thomme le plus instruit de l'Europe 
dans la connoiasance de notre ancienne poe- 
sie, de determiner les diff erents changemenjg 
survenus dans le Lai , et les diverses formes 
qu'on lui a fait prendre. 

Les auteurs anoiens, tels que Possidonius 
d'Apamle, Strabon, Diodore de Sicile, Lu- 

(i)TJ°7ai8, traduit par Le Grand d'Aussy, torn. II, 
-p. 396. 

(a) Par Jehan Renart, ms. n° i83o, fonds de PAb- 
l>aye-Saint- Germain , f° 8$ , *° col. 1 , et traduil par 
Xe Grand d'Anssy , 1. 1, p, 179. 

(3) Ms. 7318, 761 5 , imprime dans Barbazan, t. III, 
f p. 114 , tradnit par Le Grand d'Auaay, t. III,p. ix3. 
La fable de YOUelet se trouve encore dans le Castoie- 
menty conte XX. Barbazan , t. II, p. 140, et panni les 
F obits d* Marie. 
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caia, Corqeille Tacite, Ammten Marcellin, 
ont fait l'lloge des Bardes gaulois ; iLs out 
vante leurs talents pour la poesie et pour la 
musique. En effet , au mlrite de composer 
des vers , ils ajoutoient celui de les chanter 
en s'accompagnant de la harpe, 

Lorsque Jules-C&ar fit la conqucte de I* 
Gaule,tes Bardes effraytfs s'enfuirent devant 
les vaioqueurs. La Bretagie devint leur asile 
jusqu'au moment ou les barbares sortis du 
Nord, chasserent les Remain*. Ce$ derniers, 
4 leur tour , ser#ugierent dans l'Armorique, 
et introduisirent Fusage de la laugue latine 
dans cette province, qui avoit toujours eu 
peu de relations avec le reste de la Gaule(i). 
Leur sejour et Tetablissement du christian 
nisme , ne purent effacer les anciennes tra- 
ditions apport£es par les Bardes , partag^es 
et conserves meme par les Francs. De-la 
1'usage de chanter des vers , en s'accompa- 
gnant de la harpe. 

Tai fait observer que, des la Vl e siecle, le 
po£te Fortunat, eveque de Poitiers, avoit 
sou vent fait mention des Lais;il dit autre 



(1) Giossaire de la langue romane, Preface, p. t. 
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part(i), en s'adressant k Loup, comte de 
Champagne : « que la lyre, des Grecs et des 
« Romains , que la harpe des Barbares et la 
« rote (a) des Bretons , celebren t a Fenvi votre 
« valeur et rotre justice. » 

Cet usage se conserva dans le moyen ≥ 
il explique la raison pour laquelle Marie 
dit dans quelques-uns de ses Lais qu'ils se 
chantoient accompagnes de la barpe et dela 
viele(3). Dans lesromans de la Table-Ronde, 
composes d'apres les traditions bretonnes(4), 

(i) Roownasqae Lyra , plaudat tibi Barbaras harp A, 
Graecos Achilliana , Chrotta Britanna canat. 
Fortunate, lib. VII, p. 1 70.. 
(a) La Viele : voy. Da Cange , au mot Rocta; Le Grand 
d'Aus&y , Fabliaux j inr8° , 1. 1 , p. 5o ct 3o4 ; &tat de la 
Poetic framboise dans les XII c e*XIII e siecles , p. 107. 

(3) Lais de Gugemer, a la fin; de Graelant, a la 
fin, etc* Voyez Le Grand d'Aussy, Fabliaux , 1. 1 , p. 106. 
La plus grande preuve que les Lais devoient e'tre chan- 
tes , se trouTe dans le ms. 7989 s , ou le Lai de Graelant 
est transcrit de maniere a e'tre note* au premier vers de 
la piece, et a tons eeux qui commencent un alin^a. U est 
a regretter que les portees , tracers en en ere rouge , 
n'aient pas e'te* noteescomme on le voit dans le jeu $Au- 
cassin et Nicolette^ qui fait partie du mcme manuscrit. 

(4) ttat de la Poesie franchise , p. 14a; Recherches 
sur les outrages des Bardes armoricains. passim. 
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la plus gfande partie des personnages sont 
armoricains; le lieu de la scene esttoujours 
dans la petite ou dans la Grande -Bretagne. 

' L'ile de Sein oude Saine, s£jour des Fees 
gauloises (i); la foret'de Brecheliant ou de 
Broceliande , pres Quititin , qui renfermoit 
le tombeau de l'enchanteur Merlin (a) ; la 
fontaine de Barenton et 4e Perron merveil- 
leux , etoi^nt places dans TArmorique (3). 

(1) Pomponius Mela, lib. Ill, cap. VIII. Strabon, 
lib. IV. Le Grand d'A'nssy, t. 1 , p. 79. Dans la Bretagne 
on troure encore la roche aux fees, la grotte aux 
fees, le vol des fees* la fontaine des fies, le trou des 
fees, etc. Voyez M. de Penhouet, Recherches hisUsur 
la Bretagne) premiere partie, p. 63. Noual de la Hon*-' 
saye , Dissertation dans les mgmoires de l'Academie 
celtique , n° XV , t. V , p. 37 1 et 396. De Cambry , Mo- 
numents critiques, etc. 

(2) Le Grand d'Aussy , loc. cit. , 1. 1, p. 9 et 107. 

(3) Guillelm. Britonis , lib. Pi, apud Du Chesne , t. V. 

En Bretaigne ce treuve-ou 
TJne Fontaine et on Perron , 
Quant on gete lTane dessns, 
Si Tente et tonne et repluet jm, 
L* Image du monde , ms. n° 7989 * , f° i43,?° col. 1 , 
etN. n° 5 , f° 7a , r° col. a , fonds de lVglise de Paris. 

Voyez encore Huon de Mery, Tournoiemcnt & Ante- 
erit, ms. fonds de l'eglise de Paris, N, n° 5,f°ax3, 
r* col. a — ai 4 , V* col. a. 

I. 3 
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C'est dans cette province que Gaoffroy dt 
Monmouth decouvrit 1'cmvrage original qui 
ftervit de guide k ces Icrivaios du XU e sieclq, 
qui 9 les premiers , firent passer dans notre 
langue les exploits d'Arthur et des vaillants 
paladins de sa eour(j). 

Les traditions bretonnes et le menreil- 
leux employ^ dans les romaus de la Table* 
Bond? et dans les Lais, out ete tires ea 
partie de la Bible et de la mythologie des 
Grecs; ces coipbats heroiques, ces aven- 
turcs p^rilleuses , ces geants ou ces bommes 
sauvages, ces serpents terrass& , ces lions 
ou leopards dompt^s , ces monstres ou dra- 
gons vaincus, se rencontrent k cbaque pas 
dans ces deux liyres. 

Les Lais bretons etoienj; fort estirae's, cay 
le plus bel £loge quon pouvoit faire d'un 
chevalier, etoit de dire qua la valeur il joi- 
gnoit le talent de chanter ou de composer 
des Lais en s'accompagnant de la harpe (a) ; 

(1) itat de la Poesie francoise ,p. 14a et 471. 

(2) £tat de la Poesie francoise , p. 1 1 4 et 1 1 5. Ancient 
engleish metrical rotnancees , selected and published by 
Joseph RiUon , toI. Ifl f pag. 27a. 4? J* fMtf j 
at. p. a a— 24. 



/ 
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tous ks Tomans fournissent la preuve de ce 
fait Mai&rien nest inimitable dans k moode , 
et les L^i^bretons , apres avoir long-te?ppa 
brills d'ua gra55 ecl at, furent nggligfe . 
altera ses formes , et son nom fut donnd a 
des pieces d[ui n'avoient aucun rapport avec 
ce genre de poesie. Pour mieux iaire sentir 
ks different* changem&nts que cette com- „ 
position a essuyes, il faudroit rapporter 
celles qui n'ont pas ete unprimies ou tra-» 
duites, et indiquer les autres. 

Les Lais composes par Marie, soat dn as&ez 
grand nombre; M. de la Rue en a fait con- 
noitre dix ; j en ai dlcou vert quelquea-autres » 
qui eoxnpletteroot son travail, 

I. Le Prologue (i). 

II. Lai de Gugemer , fils d'Oridial(a), sei- 
gneur de L£on, en Basse - firetagne (3); Le 
Grand d'Aussy en a donne une analyse (4). 

III. Lai d'fiquitan , seigneur de Nantes (5). * 

(i) Afs. 9&L Harl^ione, n°97S, contient 56 
(a) Ibid, et m*. du roi, n° 79*9* , P 43- 

(3) Renferrae 786 vers dans le mi. d'Angleterre, et 
774 dans le second. 

(4) Tom. HI , p. a5i. 

(5) Biblioth. Harh , se compose de 3ia yets. 

3. 
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IV. Lai da Fresne (i). II contient l'histoire 
(Tune demoiselle noble de la Basse Bretagne , 
qui, n^e en legitime mariage, fut neanmoins 
expos^e /comme un enfant naturel. 

V. Lai de Bisclavaret, chevalier bas-bre- 
ton (a). 

VI. Lai de Lanval, chevalier bas-bre- 
ton (3). Genevre , epouse d'Arthur , avoit ac- 
cuse Lanval d'avoir fait insulte k sa beauts ; 
le monarque irrit^ assemble ses barons k 
Cardiff (4), pour faire juger le coupable. Mais 



(x) Ibid, contient 5i8 vers, 
(a) Ibid. a3i8 vers. 

(3) Ibid* Bibl. Cottoniene , Vespasien , B.XTV; ms. da 
roi 7969^, f° 54 , renferme 640 vers. 

(4) Cardueil oa Curduel , Hardeujle , Kerdjf 9 Kar- 
devjrle, Carleile, Kardoel, Kerdoel, Tunc de qua t re 
grandes cites du roi Arthur, que je crois 6tre la capi- 
tale du comte* de Glamorgbam , dans la province de 
Galles , contre lopkiicm de Bitson, loc. cit. , torn. Ill 9 
p. a35 et a44. II presume que ce pent £tre la ville de 
Carlile , dans le duche* de Cumberland , vers les fron- 
tieres d'Ecosse ; cependant l'auteur du roman de Merlin 
ne manque jamais de dire : \a ville de Cardueil en 
Galles. Les autres rite's* Itoient Caermalot, Caratnalot^ 
Kramalot, ou Itoit la fameuse Table-Ronde; Caerdi- 
gan, Caradigan , aujourd'hui Cardingham, dans le 
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une fee bienfaisante qui protegeoit Lanval , 
vient le d&ivrer au moment ou il alloit etre 
injustement condamne , et le conduit k Vile 
d'Avalon(i). II exjste une ancienne version 
de cette piece en vers anglois (a), qui a it£ 
tradui te en prose par Le Grand d'Aussy (3). 
VIL . Lai des deux Amants (4). II renferme 



Sooth wales , ou par tie meridionale de la principaute' de 
Galles ; Caerlion ou Carleon , Karfyon , c&ebre par le 
monastere de Saint- Aaron , qui renfermoit les archives 
de la romancerie bretonne. Voyez Ritson j loc. cit. , 
t. in, p. a4g et 33a. La terre , le pays , le royaume, la 
▼ille de Logres ou Loengres , dont il est souvent ques- 
tion , £aisoient partie da Glamorganshire dans la, pro- 
vince de Galles. 

(1) Cette ile d'Avalon ou d'Avallon est main tenant 
appelee Glastonbury, ou plutot Glassembourg et Giaston 
(en latin Glastonium , Glasconia, Avalonia)* ancienne 
ville qui n'est plus* qu'un miserable village , sitae* a deux 
lieues de Welles , dans le comte de Sommerset. Avalon 
possedoit un monastere detruit par Henri VIII, qui pas-- 
soit pour le plus ancien de la Grande-Bretagne -, et qui 
avoit &e le lieu de la sepulture des rois bretons. 

(a) Bibl. Cottoniene, Caligula , A. IL Cette piece, dont 
1'auteur est Thomas Chestre, a &6 publiee par Ritson, 
he. cit, , 1. 1 , p. 170 — a-i5, et les notes, t. Ill, p. ajja. 
. (3) Fabliaux , t I , p. gl. 

(4) Biblioth. Harl. contient a4a v. 
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Fhistoir* des deux jeunesgenfe qui > victftnes 
de leur tendresse ct des caprices d'un pere , 
nowrurent le m&ne jour. Ce sujet paroit 
aroir ete pris d'une tradition de Thistoire 
eccfcstastique de la Norftiandie/ll existe 
encore pres de Rouen le Prieuri des deax 
Amarus, qui, d'apres cette tradition , euro it 
et£ fond£ par le pere de Tune des victitnes , 
sur la place meme ou elles terminerent leufr 
existence , et sur laquelle leur fut 6\ev6 un 
tombeau qui les renfermoit toutes deux. 

VIII. Lai d'Ywenec, chevalier bas^bre- 
ton(i), fils dTiudemarec , seigneur de Caer- 
vent. 

IX. Lai du Laustic. II fait connoitre les 
aventures de deux chevaliers armoricains , 
dans lesquelles un rossignol joue un grand 
rdle (%). Le Laustic a &6 traduit en prose et 
en 'vers anglois sous le litre du 3Rossigttoi(3>). 

^ (i) Renferme 56a fets , ms. du roi , ii* M ~- , fonds 
de l^glise de Paris, et n* 9989*, t° 46. Dans cettte 
copie le commencement n'y est pas , mais il existe un 
fragment de 160 vers. 

(a) If ne cdntient que i6d Vers. 

(3) Nightingale, Bibliottoque Cottoniene; Caligula , 
A, II. 
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1. tai de MilhH, chetalief bas-bre- 
fem(i). 

XI. Lai du Chaiiivet {*)\ 6'eSt l'histoirtf 
d'une dame de Nantes, qui , requise damout 
par quatre chetaiifers af tfifcricahls , prom it 
son co6u* k celui qui, par s€s e*pk>ite, 
distingueroit da vantage. Un tournoiest an- 
nonce et bientdt It lieu. Les quatre rivaux 
s'danceht datis la capita et chefchent k 
faire preuve dfc v&leur , afifc d'obteflifr le don 
d'amotireuse mercL Trois Centre eux trou- 
vent la mort au milieu du combat , et le 
quatrieme est grievement bless^. C'est ce 
dernier qui porte le nom de Chaitivtl on dd 
malheureut. 

III. Lai du Ch&s>re Feuitk(3), episode du 
jtoman de Tristan de Leonnois et de sa mi6 
la blonde Yseult. 

Still. Lai d y £liduc, chevalier bas-bre- 
ton (4) , dont les aventiires presentent un 
grand iiiter£t. 

(i) £36 -vers, 
(a) aAo vers. 

(3) Nc contient que it8 vers. 

(4) Cest )a plus longue det pieces de cette collec- 
tion ; elle contient 1178 vers* 
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XIV. Lai de Gradient chevalier bas- 
breton (a), dont le sujet et les aventures 
ont beaucoup d'analogie avec le Lai de 
Lanval. 

XV. Lai de rEspine(5); on y raconte les 
amours d'un chevalier bas-breton (4). 

(i) Bis. du roi, n* 7989' , T 65 , r°, renferme 73a t. 
(a) itnpriml dans le noureau Barbazan , t. IV , p* 57, 
ct traduit par Le Grand d' Auss y , Fabliaux , 1. 1 , p. 1 ao. 

(3) Ms. du roi, n° , f° 481 , v° col. 1 y contient 
404 vers. II a ete traduit en prose par Le Grand d'Aussy, 
t. Ill, p. 244. 

(4) J'ignore d'apres quelle autorite* mon savant ami , 
M. de la Rue , qui pensoit arec moi que le Lai de 
l'Espine appartenoit incontes tablemen t a Marie , vent 
aujourd'hui ( outrages des Bardes Jrmoricains , p. 16 , 
seconde Edition ) , l'attribuer a Guillaume-le-'Normand , 
poete estime* par ses productions. En effet , on connott 
plusieurs pieces fort jolies composees par ceTrouverre. 
Mais , je le repete , le Lai precite* n'a pas 6t& compose* 
par ltd, etl'on ne trouve point, comme l'annonce M. de 
la Hue , Guillaumes U Clert quifu Normans. J'ai fait 
imprimer d'apres ma copie, et j'ai corrige d'apres le 
manuscrit. Si je m'^leve contre le sentiment de mon 
confrere, c'est que dans la partie de nos antiquites son 
temoignage tient lieu de loi , et qu'il importe que cette 
erreur soit detruite. 

Au surplus , M. Ellis , savant distingue dont on dok 
rcgrelter la perte, a publie une tres-bonne notice sur 
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les Lais de Marie. Elle se trouye dans Specimens qf 
earii English metrical rdmancees , London y 1 8o5 » 1. 1 , 
p. 1 37 — 190. Voyez aussi The Canterbury , 7Vzfef q/* 
Chaucer , t. IV , passim , lea exceUentes remarques de 
M. Tyrwhitt; et Ritson, he. cit. , t. HI, p. aa5— 357. 




PROLOGUE ». 

K i Deus ad don£ en science • 
De parfer la bone eloquence, 
Ne s'en deit taisir ne celer, 
Ainz se deit volunters mustrer. 
Quant uns granz biens est mult oiz, 
Dune k per-mesmes est-il fluriz; 
£ quant loez est de pTusurs 
Dune ad espandues ses flurs. 
^Custume fut as Ansciens , 
Ceo le tesmoine Prescien, t . 
Es livres que jadis feseient 9 
* Assez oscurement diseient, 
Pur ceus ki k venir esteient 
£ ki aprendre les deveient, 
Ki puessent glosser la lettre, 
£ de lur sen le surplus mettre ; 
Li Philesophe le saveient 
Et par eus mesmes entendeient, 
Gum plus trespass&rent le tens, 

(a) Ce Prologue, qui contient la dedicace des Lais, n'existe 
pas dans les manoscrits de France; il se troure dans le Mu- 
seum Britanmcum, ms. de la bibUotheqae Harleiene , n* 97ft.. 
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Ceux 4 qui le ciel a depart! le talent ora- 
toire, loin de cacher leur science, doivent 
au contraire r^vglfer leur doctrine et la pro- 
pager. L'homme qui publie les bons exem- 
ples , est alors bien digne. d'estime ; aussi 
est-il loue de tous des l'instant ou il les met 
en pratique. 

Dapres le teraoignage de Priscien(i), on 
voit qu'il etoit d'tts&ge pfcrfni les Remains 
de l'antiquite , de placer parfois daris leurs 
outrages des passages obscurs, dans le dessein 
d'embarrasser ceux qui , par la suite , vou- t 
loient les £tudier et les interpreter. C'estpar 
I cette raison que les philosophes qui les en- 

tendent parfaitement, parce qu'ils ont con-. 

(i) Priscien de Cesaree, en latin Prisdianus , celebre 
gramiaairien du VI e tieele, qui wmX en teener a Con- 
stantinople on il s'acqnit une brill ante refutation. 

On yerra par la suite que Marie a sonvent cit£ lei 
auteurs anciens, et quelle pat6it avoir singulierement 
profile de leur lecture. 

i 



/ 
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E plus furent sutil de sens, 
fiplus. se saverertt garder, 
< jj)e ceo ki est a trespasser. 
Ki de vice se volt defendre 
Estudier deit e entendre ; 
E grevos ovres comencier , 
Par se puet plus esloignier, 
E de grant dolur d£Hvrer , 
Pur ceo comencai a penser 

rD*aukune bone estoire faire, 
E de Latin en Romaunz traire : 3. 
Mais ne me fust guaires de pris 
Tant se sunt altres entremis. 
Des Laisj>ensai k'oi aveie 
Ne dutai pas, bien le saveie, 
Ke pur remanb r ance les firent 
Des aventures k'il oirent, 
Gl ki primes les comencierent , 
E ki avant les . \ . . (a) vierent : 
rPiusurs en ai 01 conter, 
\Ne voil laisser nes' oblier : 
Rimez en ai , e fait diti£ 
Soventes fiez en ai veillte, 

En lTionur de vos, nobles Reis, 

(a) Le inanascril renferme one lacune. Peut«6tre faut-ii 
les escripikrent. M. de la Roe, Recherche* sur let outrages des 
Bardes armoneains, p. i3, propose de lire romancierent ; ce 
qui feroit p retainer que ces anciennes pieces ayoient M de|a 
tradnites en langue i 
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sacre leur temps a cette £tude , s'attachent 
& commenter et k expliquer ce qui pourroit 
paroitre diffus. Les philosopfaes savent se 
garantir de faire ce qui est mal , et ceux qui 
desirent marcher sur leurs traces , doivent 
&udier et s'instruire , se donner de la peine 
pour en recueillir le fruit. D'apres les exem- 
ples qui vicnnent d'etre rapportes, j'avois 
eu d'abord 1'intention de traduire quelque 
bonne histoire du latin en franyois ; mais / 
je m'aper^us bientot que beaucoup d'autres / 
£crivains avoient entrepris un semblable ti a- [ 
vail , et que le mi?ii offriroit un foible int^ret . I j 
C'est alors que je me determinai a mettre en 
vers d'anciens Lais que j'avois entendu ra- 
conter. Je savois , k n'en pouvoir douter , 
que nos aieux les avoient ecrits ou com- 
poses pour garder le souvenir des aventures / 
qui s'&oient pass^es de leur temps. J'en ai / 
entendu reciter plusieurs , que je ne veux 
pas laisser perdre ; c'est pour cela que j'ai t 
entrepris de les mettre en vers, travail qui j; 
ma cout6 bien des veilles. 

Cest par vos ordres, noble Prince (1), 

(1) Henri if^, roi d'Angleterre. Voyez la Notice sur 
la vie de Marie, p. ia. 
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m tapt estes pruz e curteis, 
A ki tute joie s encline , 
E en ki quoer tuz biens racine ; 
M'entremis de Lais assembler 
Por rime faire e reconter. 
En man quoer penseie e diseie, 
Sire, ke vus presentereie ; 
Si vus les plaisi a receveir, 
Mult me ferez' grant joie aveir. 
A -tuz -jura- mais en serai lis. 
Ne me tenez a surquidie, 
Si vos os faire icest present. 
Ore oez le comencement. 
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si preux et si courtois, Youp qui poss£dez 
toutes lcs qualit^s du coeur et de l'esprit, 
que j'ai rassemble ]$% Lais que j'ai trails. 
% Aussi la reconnoissance me fait-elle un de* 
voir de vous enfaireFhommage; je n'iprou- 
verai jamais de plaisir plus grand, si vous 
daignez Faccepter , et ne perdrai jamais le 
souvenir de cette faveur. Veuillez ne pas 
m'accuser de pr&praptioq 9 91 j'Qse vous of* 
frir mon travail , et d^igqea $g pouter le 
commencement. 
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Vol en tiers devreit-hum oir 

Cose k'est bonne a retenir ; 

Ki de boine matere traite 

Mult me peise se bien n est faite : 

Oiez, Segnurs, ke dit Marie 

Ki en sun tens pas ne s'ublie. (a) 

Ge lui deivent 4a gent loer , 

Ki en bien fait de sei parler; 

Mais quant oent en un pais , 

Humme u femme de grant pris, x# 

Gil ki de sun bien unt envie, 

Suvent en dient vileinie; 

Sun pris li Tolent abeisier, 

Par ceo coumencent le mestier. 

Del' malveis chien , coart, felun , 

Ki mort la gent par traisun 

NeF voil mie pur ^eo laissier. 

Si jangleur u si losengier 

Le me volent a mal turner 

Ceo est lur dreit de mesparler. 30 

(a) On Toit, par le preambule de ce Lai , combien Marie 
4toit toarmentle par la crainte de ne pas r£uwir dan* lea 
ouvrages quelle publioit. 
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devroit retenir en general le r£cit des 
gran des choses qui se sont passe'es. Je vous 
avoUerai , Sire , qu'en traitant une bonne 
matiere , je crains toujours de manquer 
mon sujet , c'est Favis de Marie ; elle pense 
qu'il n'appartient de faire parler de grands 
personnages qui celui qui n'a pas cesse 
d'etre vertueux. Lorsque dans un pays il 
existe une personne respectable de Fun ou 
de Fautre sexe, elle trouve des envieux, qui , 
par des rapports calomnieux , cherchent k 
lui nuire et k ternir sa reputation. Ces jaloux 
ressemblent au mauvais chien qui mord en 
trahison les honnetes gens. Je veux demas- 
quer et poursuivre ces miserables, qui ne 
veulent et ne disent que du roal des autres. 

(i) Manns, dn roi, n° 7989-', f°48, r° col. 1 , ct / 
Museum Briton. , Bib. Harl. , n° 978. Le Grand d'Aussy 
en a donne* une traduction libre dans ses Fabliaux et 
Conies, in-8°, t. Ill, p. a5i. 

I. 4 
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Les cuntes ke jo sai verais 
Dunt li Bretun unt fait lor Lais > 
Vus cunterai assez briefment 
El cief de cest commencement. 
Sulunc la lettre e lescriture , (a) 
Vus musterai une aventure 
Ki en Bretaigne la menur , 
Avint al tens ancienur. 

En eel tens tint Arms la terre , (£) 
Souvent i ot e peis e guerre : 3 * 
Li Reis aveit un sien Barun 
Ki Sires esteit de Liun ; 
Oridials est apelez , 
De sun Seignur fu mult amez. 
Chevaliers ert pruz e vaillans; 
De sa moullier out deux enfans , 
Un fis e une fille bele , 
Noguent ot nun la Dameisele : (c) 
Gugefne? (d) noment le Dan&el , {e) 

(a) On voit par ce vers que Marie n'^toit que traducteur. 

(b) Dans le manuscrit d'Angleterre on lit : 

En eel tens tint Trotlas la terre 
Sovaot en pais , sorent en guerre. 

N° 7989-* on lit Yogine , au lieu de Noguent. 

(d) Ms. d'Angleterre , Guigmar. 

(e) Dunzei , contraction de Damoisel, de domiceilus^ dimi- 
nutif de do minus. On donnoit ce nom au jcune gcntilhorame 
qui 6toit dealing a recevoir l'ordre de la chevalei ie ; I'heri- 
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Le conte suivant,dont les Bretons ont 
fait un Lai , est de la plus grande v£rit£ ; je ^ 
le rapporte entierement d'apres les Merits 
de ces peuples, et en prevenant que cette 
aventure arriva fort anciennement dans la 
Petite- Bretagne. (i) 

Au temps du regne d'Arthus,^) ce prince 
eut parmi ses vassaux un Baron appele Ori- 
dial,(3) qui £toit seigneur de Leon. Le roi 
l'estimoit fort pour sa vaillance. De son 
mariage ^toient n£s deux enfants , un fils 
et une fille, norames Gugemer et Noguent. 
Doues d'une figure charmante, ils etoient 

(i) La petite Bretagne , la Bretagne francoise , pour 
la distinguer de TAngleterre, des-lors appelee la 
Grande-Bretagne. Voy. Ritson , Ancient engteish me- 
trical Romancees , t. Ill , p. 249 et 3a8. 

(a) Artus , Arthur , Arthus , surnomme le Bon , roi * 
de la Grande- Bretagne , eleve de l'enchanteur Merlin , 
et chef 4e Fordre de la Table- Ronde , institue* par 
TJther Pendragon , son pere. Voyez £tat de la poesie 
francoise dans les XII C e/XIII e siecles , p. i5i. La n tin 
de Damerey, Glossaire du roman de la Rose , au mot 
Artus. Ritson, loc. cit. , t. Ill , p. a3i. 

(3) Ce nom d'Oridial peut £tre forme' du bas-breton 
oriat , oriaden, badin , folalre, amoureux. Voy. Pelle- 
tier , Dictionnaire de la langue bretonne , col, 660. 

4- 
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En nul r&ulrae n'out plus bel: 
A merveille l'amot sa mere , 



E mult esteit bien de sun pere. 

Quant il le pout partir de sei , 

Si lenv&t servir le Rei : 

Li Vadlet fu sage* h pruz , 

Si se faseit amer de tuz. 

Quant fu venua termes e tens , 

K'il ot asses &ge 6 sens, 

Li Reis l'adouba ricement , 

Armes li dune a sun talent. 

Gugeraers se part de la Curt , 

Mult i dona ainz qu'il s enturt : 

En Flaundres vait pur sun pris querre , 

La out tusjurz estrif e guerre. 

En Loreine , ne en Burguine , 

Ne en Angwe, ne en Gascuine, 

A eel tens ne pot-hum truver 

Meillor cevalier ne sun per : 

De taut i ot mespris nature, 

Ke unc de nul amur n'out cure, ** 

Sous ciel n'out dame ne pucele , 

Ki tant fu avenans et bele ; (a) 

tier presomptif de la couronne 6toit lui-m^me appele* Da- 
moisel, et ce litre se perdoit lorsqtt'on pairenoit a 6 tre rev^tu 
de Tordre sublime. Le P. Daniel, Hist, de la milice Jruncoise, 
1. 1 , 1. m , ch. yi , p. i3o , n'est pas exact , en disaut que le 
titre de Damoiseau 6 toit attache* a certaines seigneuries. 
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1'idole de leurs parents. Quand Oridial vit 
son fils en agc,il l'envoya aupres d'Arthus 
pour apprendre l'&at des armes. Le jeune 
homrae se distingua tellement par sa valeur 
et par la franchise de son caractere , qu'il 
m^rita d'etre arm£ chevalier par le grand 
Arthus , qui , en cette occasion , lui fit 
present d'une superbe armure. Gugeiner 
veut aller chercher des aventures, et avant 
son depart il fait de riches presents k toutes 
les personnes de sa connoissance. II se rend 
dans la Flandre pour faire ses premieres 
armes , parce que ce pays £tait presque tou- 
jours en guerre. J'ose assurer d'avance qu'k 
cette £poque , on ne pouvoit trouver un 
raeilleur chevalier dans la Lorraine , la Bour- 
gogne , la Gascogne et l'Anjou. II avoit nean- 
moins un d&aut, c'^toit de n avoir pas en- 
core songg k aim£r. Cependant il n'y avoit 
ni dame ni demoiselle qui , s'il en eut t£- 
moigne le desir , ne se f fit fait honneur d'etre 
sa mie ; quoique meme plusieurs d'entre 
elles lui eussent , sur cet objet , fait des 

(a) Qui Unt par fast noble ne bele > 

Se il de amer la rcquiit. 
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Se il damor la requisist, 
Ke volemiers nei' retenist. 



Pluisors Ten requistrent suvent, 
Mais il n en aveit mil talent , 



Nus ne pooit aperceveir , 
Que il vousist araur aveir , 
Pour cou le tienent a peri , 



L estrange gent et si ami. 

En la flur de sun meillur pris, 
S en vait li Ber en sun pais (a) , 



Sa boune mere e sa sorur, 

Ki mult laveient desire; 

Ensemble od etis ad sujurne, 

Ceo m'est avis, un meis en tier. 

Talent le prist d'aler chacier : 

La nuit somunt ses Cevaliers , 

Ses v^neors et ses berniers (£) ; * u 

Al matin vunt en la forest , 

Kar eel deduit forment li plest. 

A un grant cerf sont arut^ , 

E li cien furent descuple , 

Li v&ieor curent devant , 

Li Damoisiaus sen va criant. 

Son arc li porteit un Vallez , 

Sun hansart et sun berserez ; 

Traire vossist , se mes eust. 

Ains ke d'ileue se remeust, -*> 



Veer son pere, son Segnur, 
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a varices, cependant il n'aima point. Per- 
sonne ne pouvoit concevoir pourquoi Gu- 
geraer ne vouloit point c^der k l'amour, 
aussi chacun craignait-il qu'il ne lui arrivat 
malheur. 

Apres nombre de oombats, d'ou il sortit 
toujoursavec avantage,Gugemer rouliit re- 
tourner dans sa famille , qui df puis long- 
temps desiroit le revoir. Apres un rods de 
sejour, il eut envie d'aller chaster dans la 
foret de Lion. Dans ce dessein , il appelle 
ses chevaliers, ses veneurs, et a l'aube du 
jour ils £toient dans le bois. S^tant mis k la 
poursuite d'un grand cerf , les chiens sont 
decouples, les chasseurs . pieiment les de- 
vants , et Gugemer, dont un jeune homme 
portoit Fare, les fleches et la lance , rouloit 
lui porter le premier coup. Entralne par 
l'ardeur de son coursier, il perd la chasse, 
et dans FtSpaisseur d'un buisson il apenjoit 
une biche toute blanche , ornee de bois, 

(a) Ber, Baron, homme fort et vaillant ; voyez Glossaire 
de la lartgue romane , aux mots Baron et Ber. 

(6) Dans le Manusc. cTAngleterre , on lit Berviers , que 
Ton pent expliquer par ualtts de chiens. 
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En l'espeise d'un grant buissun , 
Vit une Bisse od sun foun , 
Tute esteit blaunce cele beste , 
Perches de cerf out sur la teste, (a) 
Par fabai des bracez(i) sailli, 
II tent sun arc, si traist & H, 
En l'esclot la feri devaunt, 
Ele cha! de maintenaunt. 
La saiete ressort ariire , 
Gugemer fiert en tel manure *** 
En la quisse , que del ceval (c) 
Le fist cair mult tost 4-val : 
A tere chiet sor l'erbe drue 
Delez la Beste k'eust feme ; 
La Bisse ke nafree esteit , 
Angousseusement se plaigneit (d) , 
Apris' parla en itel guise. 
Ai mi ! las , jeo suis ocise , 
Et tu , Vassau, ki m'as nafree, 
Tel seit la tue destin^e ; 
Jamais n aies-tu m&lecine , 
' Ne par berbe , ne par racine y 

Ne par mire (e) f ne par pociun (/), 

(«) Le n° 7989* porte : 

Vera de cert ot car m tete. 
Fern dint Virgile tignifie broche , dtrd, j&relot. 

(b) Bmeety Bracket, sorte de chten court nt. Voyez Sup- 
plement an Glosuure de la tongue romane , aa mot Brace. 
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laquelle etoit accompagnee de son faon. 
Quelques chiens qui l'avoient suivi atta- 
quent la biche ; Gugemer bande son arc , 
lance sa fleche , blesse l'animal au pied et le 
fait tomber. Mais la fleche retournant sur 
elle - meme vient frapper Gugemer k la 
cuisse, si violemment , que la force du coup 
le jette & bas de cheval. Etendu sur i'herbe 
aupres de la biche qui exhaloit ses plaintes, 
il lui entend prononcer ces paroles : Ah 
Dieu! je suis morte , et c'est toi , vassal (i), 
qui en es la cause. Je desire que dans ta si- 
tuation tu ne trouves jamais de remede a tes 

(i) Vassal^ terme de mlpris dont on se servoit en 
Tonlant insnlter un chevalier, et qui devenoit bien 
plus injurieux quand l'lnsulte* n'&oit pas vassal de 
celui qui lai parloit. Voyez Le Grand d'Aassy, Fa- 
bliaujc , in-8* , 1. 1 , p. 5g. Glossaire de la langue romane, 
an mot Vassal , et de Lauriere, Glossaire du droit 
franqois, 

(c) Manuscrit d'Angleterre : 

Ea la qaiMe dettre al cheral 

Ke tat restart descend™ a-yal. 
{d) Aogussnse esteit , si se plaineit. 

(«) Voyez la note de la Fable d'un Mire qui stina un Home. 
(J) Dans le ^7989-*, an Uea de pocion, le texte porte 
buiston y boiscon , tisanne. 
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PTaies-tu jam£* garissun , 
De la plaie ke as en la quisse > 
De-ci que cele t en guarisse , 
Ki suffera pur tue, araur y 
Si grant paine e si tel dolur, 
K'untes femme taunt n en sufri : 
Et tu referas taunt pur K , 
Ke tut cil s en merveillerunt 
K'aiment, £ amd averunt, 
U ki puis amerunt apres, 
Va t'en de-ci , me laisse en pes. 

Gugemer fu forment blesciez, 
De <jou k'il out est esmaiez ; 
Coumencat soi a purpenser, 
En quel tere purrat aler , 
Pur sa plaie faire guarir 
Kar ne se volt laissier murir, 
II set assez e bien le dit , 
Ke ainc femme mile no vit 
A ki il aturnast tamur , 
Qu'il' garesist de sa dolur. 
Sun Vallet apela avaunt : (a) 
Amis , dist-il , Ta tost poignaunt 
Fais mes compaignuns returner , 
Kar jo vauroie ad eus parler. 
Gil point avaunt £ il remaint 
Mult angous6eusement se plaint; 
De se cemise estreitement 
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rnaux , ni de medecin pour soigner ta bles- 
sure; je veux que tu rewentes autant de 
douleurs que tu en fais eprouver aux 
femmes , et tu n'obtiendras de gu^rison 
que lorsqu'une amie aura beaucoup souf- 
fert pour toi. Elle endurera des souffrances 
inexprimables , et telles qu'elles exciteront 
la surprise des am ants de tous les ages. Au 
surplus, retire -toi et me laisse en repos. 

Gugemer , malgr6 sa blessure , est bien 
&onne de ce qu'il vient d'enlendre ; il r£- 
ftechit et delibere sur le choix de Tendroit 
ou il pourroit se rendre , afin d'obtenir sa 

(a) Ce titre, synonyme de cclui de Damoiseau , n'avoit rien 
d'avilissant; il designoh tout jeune homme en age de pu- 
berte, qui n'e(oit pas marie, quLetott tost la domination 
de ton pere on d'autres personnel charge ea, de m conduite 
et de son education. On designoit f sous le titre de Gaiety les 
fits de rois, de grands seigoeurs, qui n'etoient pas encore 
Darren us au grade de la Ceinture militaire ou de chevalier. 
Villebardouln nomine le fiU de Terapereur d'Orient le Par- 
te* de Constantinople. Dans le fabliau tfAttcassin et Nicolette, 
Aucassin, fils du comte de Beancaire, est appele le gentil 
valet. Enfin , dans un compte de la maison de Pbiljppe-le- 
Bel, cite* par de la Roque , Traiti de la Noblesse, p. 6 , les trois 
enfants de ce monarque, ainsi que de plusieurs autres princes 
sont qualifies de Valets. Voyez Glossaire de la langue romane , 
au mot Valet. 
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Bende sa plaie fermement. 
Puis est muntez , d'ileuc se part , 
Keslongies soit mult li est tart; 
Ne volt ke nus des suens i vienge , 
Ke desturnast et ki detienge. 
Le travers del 9 bois est alez , 
Un vert chemin ki Tad menez 
Fors de la launde enmi la plaigne , 
Yoit la faloise et la muntaigne. 
Dune ewe ki desuz cureit , 
Braz fu de mer , hafne i aveit; 
El hafne out une sule nef 
Dunt Gugemer counut le tref : 
Mult bien esteit aparilliee , 
Defors 6 dedens ert poiee. 
Nuls hum n i pout trover jointure , 
N'i out keville ne closture 
Ke ne fust tute d ebenus (a) , 
JTest sous ciel ors qui vaille plus {b). 
Le veile esteit tute de seie , 
Mult est bele, ki la despleie ; 
Li Chivaliers fu mout pensis, 
Car en la terre n'u pais (c), . 
Nout unkes mes oi parler, 
Ke nefs i pussent ariver. 
II vait avaunt, si descent jus, 
A graunt anguisse munta sus; 
Dedenz quida hummes truver y 
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guerison. II ne sait a quoi se resoudre, ni a 
quelle femme il doit adresser ses voeux et ses 
ho in mages. II appelle son vaVlet , lui ordonne 
de rassembler ses gens et de venir ensuite 
le retrouver. D&s qu'il est parti , le cheva- 
lier d^chire sa chemise , et bande etroite- 
ment saplaie;puis remontant sur son cour- 
sier , il s'£loigne de ce lieu fatal , sans vouloir 
qu'aucun des siens l'accompagne. Apres 
avoir traverse le bois, il parcourt une plaine 
et arrive sur une falaise au'bord de la mer. 
Lk £toit un havre ou se trouvoit un seul 
vaisseau dont Gugemer reconnut le pavil- 
ion. Ce batiment, qui £toit d'^bene, avoit 
les voiles et les cordages en soie. Le chevalier 
fut tres-surpris de rencontrer une nef dans 
un lieu ou il n'en etoit jamais arriv£. II 
descend de cheval , et monte ensuite avec 
beaucoup de peine sur le batiment ou il 
comptoit rencontrer les hommes de F&jui- 
page , et ou il ne trouva personne. Dans 

(a) Cest nniquement pour rimer qu'on a donne la ter- 
ra inaison latine au mot ihhne. 

(6) Suz ciel n'at or ki yaille plus, 
(c) En la cuntrea n'#r pals. 
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Ki la nef d^ussent girder , 
Ni aveit nul, ne nul ne vit(a). 
Enrai la nef trovat un lit , 
Dunt li pecun e li limun 
Furent al overe Salemun. 
Taillies a or et a trifoire {b) , 
De cifres et de blance 1 voire ; 
D'un drap cTAufrique a or tissu , 
Ert la coute qui dedens fu (c) : 
Les altres dras ne sai preisier , 
Mes tant vos di del' oreillier, 
Ki sub i eust son cief tenu , 
II ne l'eust jamais kenu (d). 
La couverture tut sebelin, 
Taillie d'un drap Alixandrin. 
Deus chandelabres de fin or, 
Les pieres valent un tr&or, 
El cief de la nef furent mis, 
Desus out deus cirges espris(i): 
De <jeo esteit moult merveilliez. 
Desor le lit sest apoiez, 
Repose s'est et sa plaie dent, 
Puis est levez, aler s'enveut: 
II ne pout mie returner, 
La nes esteit en halte mer f> 
Od lui s'en vat delivrement , 
Bon oret a et suef vent. 
N'i ad mais nient de sue repair e, 
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une des chambres etoit un lit cnrichi de 
dorures , de pierres prdcieuses , de chiffres 
en ivoire. II etoit couvert d'un drap d'or, 
et la grande couverture faite en drap d'A- 
lexandrie^toit gatnie de martre-zibeline. La 
piece £toit ^clair^e par des bougies que por- 
toient deux candeLabres d'or garnis de pier- 
reries d'un prix considerable. Fatigu^ de sa 

{a) Ne vient nal , ne nal n'en veit. 

{b) Taillez a or tut k triffure 

De cipres e de blame itoure, 
D'on drap de teie I or tetssu 
Est la colte ki des us fu. 
Les mots triffurc ou trifoire signifient pierres prlcieases , 
pierres monies. Le ms. de France porte chiffre , et celai 
d'Angleterre porte cypres, Le Grand d*Aussy , dans la traduc- 
tion de ce Lai, loe. cif., t. UI, p. *53, adopte la seconde leqon. 

(c) Coute , couverture. Ge mot desigae encore an lit de 
plume , un matelas , culcua. Voyez Supplement au Glossaire 
dela langue romane,au mot Keulteet Kouke. Le ms. An Museum 
Britannicum porte coltre. M. Douce propose le mot coilte. 

(d) Jamais le peil n'aureit chanu. 
Le corertur tut sabelin , 
Tost fa da parpre Alexandria. 

(e) Cierge est l'expression consacree pour designer des 
bougies. Ce dernier mot se trouve employe* pour la pre- 
miere fois dans une ordonnance de Philippe-le-Bel , en 
i3i» , concernant les £piciers; il leur defend de me"ler da 
suif dan's la cire des bougies. Voyex Ordennmnces des rots de 
France, torn. I, p. 5i1 etSl3. * 
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Mult est dolent ne seit ke fairc, 
K est merveille se il s'esmaie, 
Kar grant dolur out de sa plaie. 
Suffrir U estut saventure, 
Et prie Diu qu'en prenge cure (a), 
K'a son plaisir le mete a port, 
Si le deffende de la mort. 
El Ht, se colcha, si s'endort, 
Hui ad trespass^ le plus fort, 
Ainz le vespre ariverat , 
La u sa garisun aurat 

Desuz une antive citi y 
Ki ci& esteit de eel regne , 
Li Sires ki la mainteneit 
Mult fu velz hum, k femme aveit; 
Une Dame de haut parage, 
France e curteise, bele k sage , 
Jalous esteit a dlmesure : 
Kar ceo perportoit sa nature , 
Ke tut li viel seient gelous , 
Mult het cascuns ke il seit cous; 
Tel est d'aage li trespas, 
II nel la guardat mie a gas. 
En un vergier souz le dongun, 
Un clos aveit tut envirun. 
De vert roarbre fu' li muralz , 
Mult par esteit espes e balz; 
N'i out fors une sule entree, 
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blessure , Gugeraer se met jsur le lit ; apres 
avoir pris quelques instants de repos , 
il veut sortir ; mais il s'apenjoit que le 
vaisseau , pouss^ par un vent propice , 
£toit en pleine mer. Inquiet de sou sort, 
souffrant de sa blessure,. il invoque l'&er- 
nel , et le prie de le conduire a bon port. Le 
chevalier se couche et s'eodort pour ne se 
reveillef qu'aux lieux ou il doit trouver 
tin terme a ses maux. 

II arrive vers une ville ancienne, capitate 
d'un royaume dont le souverain , homme 
fort age, avoit Spouse une jeune femme. 
Craignant certain accident, ii 6toit extre- 
mement jaloux. Tel est Tarret de la nature 
que tous vieillards soient jaloux , et que lors- 
qu'ils epousent de jeunes femmes , on ne 
soit nullement £tonn£ de ce qu'elles leur 
soient infideles. Sous le donjon ^toit un ver- 
ger ferm£ par une muraille en marbre verd , 
et bord£ par la mer. La seule porte qui ser- 
voit d'entr^e dtoit gardee nuit et jour. On 
ne pouvoit y entrer du cot£ du rivagequ'au 

(m) A Den prie k'en prenge cure , 
K*a son poeir l'ameint a port. 

I. 5 
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Cele fu noit e jur gftrdee. 



Qui busuin eust ii castel. 

Li Sire out fait dedenz le meur } 

Put 9a tern me metre a sent. 

Cbaumbre soux ciel n'ont plus bele ; 

A i'entree fu la capel* : 

La caunibre ert payite tut enturj 

Venus la dieuesse d'arour, 

Fu tres bien mis en la peinture , 

Les traiz mustrez e la nature, 

Cument hum deit amur tenir, 

E l&lment e bien servir. 

Le livre Ovide u il ensegne , 

Goment cascuns s'amour tesmegna , 

En un fu ardent les jettout; 

E tuz iceux escumengout , 

Ki jamais eel livre lireient , 

Et sun enseignement fereient (a). 

La fu la Dame enclose e mise ; 

Une Pucele a sun servise (ft), 

Li aveit ses Sires bailliez , 

Ki nult ert France & ensegniez. 

Sa niece ert, fille 6a sorur , 

Entre les deus ont grant amur , 

Od li esteit quant il errout, 



De l'altre part fu clos de mar 
Nuls ne pout issir ne entrer , 
Si ceo ne fust od un batel, 
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moyen d'un bateau. Pour que sa femme fut 
plus exactement surveillee, le jaloux lui avoit 
fait coustruire un appartement dans la tour. 
Sur lesmurs, on avoit peint Venus, deessede 
l'amour , et represents comment doivent se . \ < 
comporter les amantsheureux ; d'un autreco- / 
te la deesse jetoitdans les flammes lelivre ou 
Ovide enseigne le remede pour gu^rir d'a- 
mour. Declarant a vec indignation qu'clle ne 
favoriseroit jamais ceux qui liroient cet ou- 
vrage etqui enpratiqueroiefit la morale. La 
dame avoit pres delle sa niece jeune person ne 
qu'elle aimoit beaucoup ; celle-ci accompa- 
gnoitsa tante toutesles fois qu'il lui prenoit 
envie de sortir, et la reconduisoit ensuite 



(a) Le Grand d'Aussy , Fabliaux in &° tome III , page i58, 
a la note , fait une reflexion fort juste. Gette idee est ing('- 
niense, dit-il , mais est - ce la le tableau qu'un jaloux devoit 
faire representer ? 

(b) On comprenoit sons le tit re de PUcelk, toute fiile 
agee de quinze a vingt-cinq ans, de qwelque condition qu'elle 
fut. Ce nom etoit egalement donne a la fill* da grand seigneur, 
corame a la fille du pay s an. Pucellette , etoit la jeune fille qui 
n etoit pas encore nubile. Dans la Picardie, TArtois et la 

Flandre , on appelle les premieres G et les secondes % Gar- 

cettesy et ces expressions ne sont jamais prises en mauvaist 
part. 
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De-ci la que il repairout, 
Hume ne feme ni venist , 
Ne fors de eel muraill n'issist. 
Uns vix Prestres blans et floriz , 
Guardout la clef de eel postiz ; 
-Le plus bas menbre aveit perdu 
Autrement n'i fu pas creu : 
Le servise Diu li diseit 
Et a sun mengier la serveit. 

Cel jur meisme ainz relevee 
Fu la Dame el vergie aWe; 
Dormi aveit apres mengier v 
Si s est al^e esbanoier : 
Ensanble od li eut la Mescine, 
Gardent a-val les la marine , 
La neif virent qui vint singlant (a), 
Si cum li flos veneit muntant ; 
Ne veient rien qui la cunduie. 
La Dame vout turner en fuie , 
S'el ad paor n est pas merveille , 
La face Ten devint vermeille (i). 
Mes la Meschine ki fu sage , 
E plus hardie de curage , 
La recunforte et assure ; 
Cele part vunt grant allure : 
Son mantel oste la Pucele, 
Entre en la neif qui mult fu bele , 
Ni trovat nule rien vivant , 
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au logis. Un vieux pretre aux cheveux blancs 
avoitseul la clef de la tour, et independam- 
raent de son age, il se trouvoit hors d'etat 
d'alarmer un jaloux, autrement il n'eut pas 
eti accept^ ; outre la messe qu'il disoit tous 
les jours , notre pretre servoit encore k table. 

A Tissue de son diner, la dame voulant 
se promener, emmena sa niece avec elle. 
Tournaut les yeux du cote de la mer qui 
baignoit le bord du jardin , elle aper^oit le 
vaisseau qui cingloit a pleihes voiles de son 
cote. Ne voyant personne sur le pont , elle 
fut effrayee et voulut prendre la fuite ; mais 
lajeune personne naturellement plus hardie 
et plus courageuse que sa tante , parvint k* 
la rassurer ; lorsque levaisseau fut arrete, elle 
6te son manteau et descend dans la nef. Elle 
n'aper^oit personne k l'exception de Guge- 
mer etendu sur le lit, ou il dormoit encore. 
A la paleur de son teint, au sang dont il 
^toit couvert , elle s'arrete , et le croit mort. 



(a) La neif virent al flot muntant 
Qui e) hafoe veneit siglant. 

( b ) Tate en fa sa face meryeille. 
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Fors sul le Cevalier dormant. 

Pale le vit, mart le enida, 

A res tut soi, si lesgarda; 

Ariere vait la Dameisele , 

Hastivement sa Dame apele (a) , 

Tute la- verite li dit , 

Mut pleint le mort que ele vit. 

La Dame dist : Or'i aluns (£) 

Et si I est mors , nus lenfouiruns; 

Nostre Prestres nus aider* , 

Se il est vis, si pariera (c). 

Ensanhle i vunt ne urgent mes, 

La Dame avant e cele apres, 

Quant ele est en la neif entree , 

Devant le lit est arestee, 

Le Cevalier a esgarde , 

Mut pleint sun cors et sa biaute ; 

Pur lui esteit triste k dolente 

Et puk dist : Mar fu sa juvente, 3o# 

Desor le pis li oust sa maim, 

Caut le send et le quer sain, 

Ki sous le coste li bateit. 

Li Chevaliers qui se dormeit 

S'est esveillies; si Tad v&ie , 

Mut tres ducement la salue (d) ; 

Bien seit k'il est venus a rive. 

La Dame plurante & pensive 

Li respundi mult boinement , 301 
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La pucelle retourne ansjrtfo vers sa tante 
et lui fait part de ce quelle venoit de 
voir. La dame r^pondit : Retournons sur le 
champ au vaisseau , et si le chevalier a cess£ 
de vivre, nous le ferons ensevelir par notre 
vieux chapelain. Des qu'elle fiit entree dans 
lebatiment , la dame aperfut le chevalier dont 
elle plaignit le malheur, etdepLora la pert e. 
Elle s'avance , lui met la main sur le cocur, 
et le sent battre. Aussit6t Gugemer se r6- 
veillant , salue la dame qui pleuroit ; celle- 
ci s'empresse de lui demander quel est son 
nora , sa patrie ; par quel hasard il est venu 
dans ce pays , et enfin s'il a 6ti bUss6 k la 
guerre. Madame y dit-il, je vais vous dire 
la verity toute entiere. Je suis de la petite 
Bretagne; etant ail6 chasser bier, je blessai 
une biche blanche; la flee he revenant sur 
elle-meme , est venue me frapper la cuisse 



(a ) Le Grand l'appelle Nogive* II a forgl ce nom de Vo- 

gine qui est celui de la see or de Gugemer. 

( b ) Respunt la Dame & amines 

S'il est mort ana Fenrairume*. 

(c) Se rif le trnw , il parfara. 

( d) Mat en fa let , si 1* a same. 
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Demanda li cumfaitement 
U est venuz, et de quel tere, 
E s'il ert escillies par guere. 
Dame , fah-il , ceo n'i ad mie , 
Mais s'il vus pleist que je vus die 
La v^rit^ vus cunterai , 
De rien ne vus en mentirai. 
De Bretaine la menor sui , 
Au bois alai cacier d&s-hui 9 
Une Beste blanoe i Wri, 
E la saiete resorti 
En la quisse si mad nafre , 
Jam&s ne quid avoir sante (a). 
La Bisse se pleint et parlat (£), 
Mut me maudist et si jurat 
Que jk n'^usse guarisun, 
Se par une Meschine nun , 
Ne sai u ele seit trovee. 
Quant jeo oi la Destinee , 
Hastivement del' bos issi, 
En un hafne ceste nef vi y 
Dedenz entrai , si fis folie , 
Od mei s'en est la nef ravie, 
Ne sai u jeo sui arivez , 
Coument ad nun ceste citez. 
Bele Dame , pour Deu vus pri, 
Cunsellez mei vostre merci ; 
Kar jeo ne sai quel part aler, 
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avec tant de violence, que je pense ne 
pouvoir jamais etre gu£ri. Cette biche m'an- 
nonf a que ma blessure ne se ferraeroit que 
lorsque j'aurois rendu une femrae sensible 
i tnon amour. Des que j'eus entendu mon 
arret, sortant du bois je vins sur les bords 
du rivage , ou trouvant ce vaisseau , je fis 
la folie d y entrer, et bientot je me vis en 
pleine mer ; je suis arriv^ pres de vous , et 
j'ignore le nom du pays et de cette ville en 
particulier. Ah! belle dame, daignez mecon- 
seiller dans mon infortune, je ne sais ou 
aller , et je suis hors d'etat de gouverner 
mon vaisseau. Beau sire , je vous donnerai 
volontiers les renseignements que vous de- 
mandez. Cette ville et les contr^es qui Pen- 
vironnent appartiennenti mon mari, homme 



(« ) Jam£s ne quid estre sane*. 

{b) Le lecteur aura sans doate observe" que cette biche 
est une fee ; son discours et les menaces dont il est rempli 
le pronyent suffisamment ; elle ne fait naitre cette aventure 
Tjue pour punir Gugemer de son insensibility. Le Grand 
d'Aossy , Loc. Gtat, p. a 5a , dans la trad action de ce Lai , 
admet deux fees. L'nne qui se metamorphose' en biche , 
est la fee ennemie ; l'autre qui a fait yenir le vaisseau et qui 
le conduit , est la fee protec trice. 
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Ne la neif ne puis governer. 

El U respunt : Biau Sire ciers , 

Cunseil vus donrai volentiers ; 

Ceste cites est mun Segnur ; 

E la cuutree tut en-tur , 

Rices hum est de haut parage , 

Mais vix est e de grant eage ; 

Anguissusement est gelus , 

Par cele fei ke jeo dei vus ; 

Dedenz ce mur m'ad enfermee(a ), 

N'i ad fors k'une sule entree. 

Un tlx Prestre k porte garde , 

Ma us fus et male flambe l'arde (£) ; 

Gi sui et nuit et jur enclose , 

Ja ne serai nul fiez si ose 9 

Que j'en isse sll neF comande, 

U me Sire ne me demande. 

Ci ai ma chambre et ma chapele, 

Ensanble od mci ceste Pucele; 

Se vus i plest 4 demurer , 

Tant que vus mix pnssex errer , 

Volentiers vus sejumerums. 

Et de bun queer vus servirums. 

Quant il ad la parole oie, 

La Dame forment en mercie(c), 

Od li sejurnera ceo dit : 

Ed estant s'est drecies el lit, 



Digitized by 



LAI DE GUGEMER. *]5 

riche et de grande naissance, mais tres-vieux, 
et de plus, extr£mement jaloux. II ma ren- 
ferm^e dans cefte enceinte, dont la seule 
porte toujours ferm£e , est gardee par un 
vieux pretre. Jamais je ne sortirai de ce lieu 
sans l'ordre de mon epoux. Tai pres d'icf 
mon appartement et ma chapelle ; et cette 
jeune personne partage l'ennui de ma soli- 
tude. An surplus , si cela vous est agreable , 
venez demeurer avec nous; nous aurons 
soin de votre personne. A cette proposition 
Gugemer s'empresse de remercier la dame, 
et accepte l'offre qui vientde ini etrefaite ; 
il se dresse sur son lit , ces dames l'aident 
k marcher et le .conduisent k la tour. On 
lui donne le lit et la cfaambre de la jeune 



(«) Dedenz c*eit do* n'ad emerge 
Ti'i ad fors one sole entree. 

(b) Que le tonnerre , la foudre , le fern do ciel toot bra- 
lent ! Imprecation fort en usage dan* tes XII*, XttT et XIV* 
siecles. On pretend que cette imprecation tire ton origine 
d'une maladie Ipideraique dont lea Parisiens furent atta- 
qu£s en Vannee 1 136, sons le regne de Louis VI, dtt le Gros- 
Voy. Glossaire de la langue Romane au mot Mal-feu. 

(c) Dacement la Dame aaercie. 
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Geles li ajuent a peine. 

La Dame le prent , si l'enmaine ( a ), 

Desor le lit a la Mescbine , 

Tres un dossal qui por cortine ( b ), 

Fu en la chambre apareilliez. 

La est li Dameisels cuchiez. J? * 

En bacins d'or Yeve aport&rent, 

Sa plaie e sa quisse lav&rent ; 

A un bel drap de cheisil blanc, 

Li osterent d'entur le sane ; 

Puis Tunt estreitement bende(c) r 

Mult le tienent en grant chierte. 

Quant lur mangiers al vespres vint 

La Pucele tant en retint , 

Dunt li Chevaliers out assez, 

Bien fu p^uz et abevrez. ss# 

Amurs le puint d v une estincele (d) 

Dedens le quers les la mamele ; 

Kar la Dame Tad si nafre, 

Tut ad sun pais ubli£ : 

De sa plaie nul mal ne sent , 

Mut suspire angusceusement; 

La Meschine k'il dei^ser^ir 

Prie qu'ele le laist dormir ; 

Gele s en part , si Fad laissie , 

Puis k'il li ad dune cungie, 

Devant sa Dame en est alee, 

Qui aukes est ja escaufee 
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personne et sit6t qu'il fut arriv£, elles lui 
laverent etbanderent sa plaie. Les soins les 
plus tendres sont prodigues k Gugemer; 
mais bientot amour lui fait une blessure 
bien plus dangereuse; k mesure que la 
premiere se fermoit et se cicatrisoit , l'au- 
tre prenoit un caractere bien different. 
II oublie son ancien mal , sa patrie , mais il 
soupire sans cesse ; qu'il seroit heureux s'il 
savoit que son ardeur est partagle ! Reste 
seul , il s'abandonnoit k ses reflexions , et 
voyoit bien que si la dame ne venoit k son 
secours, il mourroit infailliblement. Que 



(a ) La Dame en m ehambre le ratine. 
(5) Le Dossal etbit un mantean d*etoffe prccieuse,enrichi 
de broderies , de fourrures et d'ornements , et qui n'etoit 
porte que par les gens d'un rang ekrre. 

(c) On Terra dans ma note sur la fable da Mire qui seina 
un Homme qu'il entroit dans Ted a cation des jeunes personnel 
d'apprendre un peu de mldecine-pratique , et la partie de 
la chirurgie , qui regarde le traitement des pkies. , 

(<f)Le man uteri 1 7989a est defectueux en cet endroit. J'ai 
cherche' a suppleer a ce qni manque avec le manuscrit d'An* 
gleterre , ou on lit la lecon suivante : 
Mes amor Tot fera al Tif 
la art tit quoers en grant ettrif. 
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Del' fu dunt Gugemer se sent 
Qui son queor alume e esprenu 
Li Chevaliers est remes sous, 
Pensis esteit e angoisous; 
Ne seit uncore que ceo deit, 
Mes nepurquant bien s aparceit, 
Se par la Dame n'est garis , 
De la mort est seurs £ fis. 
Ha ! Las , £ait-il, que je ferai! 
Irai a Ji , si li dirai 
Que ele ait merci et pi tie 
De cest caitif descunseillie ! 
S ele refuse ma priere 
E tant seit orgoilluse e fiere, 
Dune m'estuet a doel murir, 
U de cest mal tus-jurs languir. 
Lors suspira j en poi de tens 
Li est venus novel purpens, 
E dist que suffrir U estuet, 
Car ensi fait qui mix ne pttet. 
,Tute la nuit ad si veillie, 
Et suspin* e travetllie^ 
En sun quer alot recordant, 
Les paroles e le sanblant, 
Les oilz vairs et la bele buche, 
Dunt la ducors al quer le tuehe; 
Entre ses dens merci li crie, 
Pur poi nel* apelet s'amie. 
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ferai-je? disoit-il; j'irki vers elle et lui de- 
couvrirai ma flamme ; je la prierai d'avoir 
pitie d'un raalbeureux abandonn£ qui n'a 
de conseil de personnel Oui, si elle rejette 
mes voeux, si je ne puis dompter son or- 
gueil, il ne me reste cju'k mourir de lan- 
gueur. Bientot , chaqgeant d'avis , il prend 
le parti de se taire et de etcher ses souf- 
frances. LesommpU fuitloin de sa paupiere, 
il ne fait que soupirer et se plaindre nuit et 
jour ; sa pensee lui rappelle les appas de sa 
belle , ses graces , ses beaux yeux et sur- 
tout cette bouche charmante et ces douces 
paroles qui lui portent au coeur. II lui crie 
merci, et peu s'en faut. quil ne Fappelle 
k son secours. Il croit toujours la voir et lui, 
parler; quel eut et&le bonbeur de Guge- 
mer, s'il eut connu les sentiments de la 
dame ! Que d'inqutetudes il se fut £pargn£es , 
et ces souffrances qui avoient efface l'in- 
carnat de son teint ! Si le chevalier ressen- 
toit les maux d'amour , ils etoient £gale- 
ment ressentis par la dame. 

Aussi inquiete que son amaut , dont elle 
partageoit les sentiments, la belle qui ne 
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Se il seust que ele senteit , 
E cum l'aniurs la destragneit, 
Mut en fust Hex mien ensient; 
Un poi de rasuagement 
Li tolist auques la dolur, 
Dunt il ot pale la colur. 
Se il ad mal pur ti amer, 
Ele ne s'en puet nient loer. 
Par matinet einz la jurn& 
Esteit la Dame sua levee , 
Veillie aveit ; de eeo se pleint ; 
Ceo fait Amurs qui la destreint* 
La Pucele qui od li fu , 
Ad le sanblant aperc&i 
De sa Dame que ja amout 
Le Chevalier qui sojurnout 
En la chambre por guarisun, 
Mis el ne set se I'aime u nun. 
La Dame est entree el mustier, 
E rele vait al Chevalier; 
Asis se sunt devant le lit , 
Et il I'apele , si li dit : 
Amie, u est ma Dame atee, 
Purquoi est-el si tost levee ? 
A-tant se tut, si suspira. 
La Meschine l'areisuna ; 
Sire, fist-ele, vus amez, 
Gardez que trop ne vus c&ez. 
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pouvoit dormir , s'etoit lev^e cle grand matin. 
Elle se plaint des souffrances qu'elle endure. 
Sa niece qui lui tenoit compagnie , s'aper^ut 
de l'amour que sa tante portoit au cheva- 
lier. Elle ignore si ce dernier partage les 
doux sentiments qu'on a pour lui. Afin de 
s'en eclaircir , elle profite de l'instant ou sa 
tante itoit k la chapelle, pour interroger 
Gugemer. A cet effet , elle se rend pres de lui. 
Le chevalier apres l'avoir fait asseoir devant 
le lit, lui demande ou dtoit sa dame , et pour- 
quoi elle s'etoit levee de si grand matin. 
Craignant d'avoir commis une indiscretion, 
il s'arrete et soupire. Sire chevalier , dit la 
pucelle , vous aimez et vous avez tort de ca- 
cher votre amour; d'aillcurs il riy auroit 
rien que de tres - honorable pour vous, si 
vous obteniez la tendresse de ma tante. 
Cet amour est parfaitement bien assorti , 
vous etes tous deux beaux, aimables et 
jeunes. Ah ! chere amie , je suis si fortement 
£pris que je deviendrai le plus malheureux 
des hommes, si je ne suis pas secouru. Con- 
seillez - moi, douce amie , et veuillez m'ap- 
prendre ce que je dois esperer. La jeune 
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Araer poez en itei guise 

Car bien est vostre amur assise \ 

Ki ma Dame vaureit araer , 

Mut devreit bien de li penserj ^ 

Cest amurs sereit cov en able, c 

Si vus amdui feussez estable, 

Vus estes biax e ele est bele ; 

II respundi k la Pucele ; 

Jeo sui de tel amur esprk 

Bien me punrat turner a pia 

Sot nea ai sucurs £ aie ? 

Cunseillez me , ma duce amie , 

Ke ferei-jou de oeste amur ? 

La Meschine par grant ducur . 

Ad le Chevalier conforte, 

E de s'aie aseure* , 

De tuz les riens qu ele pout feire ; 

Mut ert curteise v e deboneire. 

Qaant la Dame ad la messe aie , 

Ariere vait , pas ne s'ublie ; 

Saver voleit que cil feseit 

Se il veillait, u il dormeit, 

Pur ki amur ses quers ne fine ; 

Avant apelat la Meschine. 

Al Chevalier la feit venir; 

Bien li purat tut & leisir , 

Mustrer £ dire sun enrage , 

Fust li a preu u & datnaga.. 
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personne du ton le plug affecfcueux , s'em- 
pressa de rassurer le chevalier, et lui promit 
de le servir de taut son pouvoir dans ce 
qu'ii voudroit entreprendre , tant elle est 
bonne et serviable. Des qu'elle eut entendu 
la messe, la dame desira savoir des nou- 
velles de son amant et s'informer de ce qu'ii 
faisoit. Elle appelie sa niece > parce qu'elle 
veut avoir un entretien secret avec Guge- 
mer , entretien d'ou doit dependre le bon- 
heur de sa vie. 

Apres s'etre rendue dans rappartement 
deGugemer, les deux arnants se saluent r£- 
ciproquement , et tous deux intimides, osent 
k peine parler. L'embarras du chevalier 
est d'autant plus grand, qu'il est etranger, 
qu'il ignore les usages du pays ou il est ve- 
nu. 11 craint aussi de commettre une in- 
discretion , qui lui enleveroit les bonnes 
graces de sa mie et la forceroit h se retirer. 
Qui ne decouvre son mal , est bien plus 
difficile k gu^rir ( i ). Amour est une plaie 



( i ) Ancien proverbe. 

6. 
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11 la salue 6 ele lui , 
En grant effrei erent amdui ; • 
II ne la seit nieiH requere ; 
Pour ceo k'il est d e strange ter e , 4U 
Aveit paour si el li mustrast, 
Que nel' haist et eslongast. 
Mes ki ne mustre s enferte , 
A paines puet aveir same ; 
Amur est plaie dedens cors 
E si ne pert noient defors. 
Ceo est un max qui lunges, tient 
Pur ceo que de nature vieqt; 
Plusur le tienent a gabois , 
Si cumme cil vilain curtois, 
j Kil* gulousent par tut le munt, 
Puis se vantent de cou qu'il funt. 
West pas amurs , ainz est folie, 

mauvebte et Wcerie ; 
Ki en puet un loial trover , 
Mut le deit servir et amer , 
E estre a son cumandement. 
Gugemer aime durement ; 
U il aura hastif secure , 
U ii esteut vivre a reburs. 5a# 
Amurs li dune hardement ; 
II li descovre sun talent. 
Dame , fet-il 9 je muir pur vus, 
Mb quors en est mult angoisus ; 
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intlrieure qui ne kusse rien apercevoir au 
dehors. Cest un mal qui dure long-temps, 
parce qu'il est naturel. Je sais qu'il en est 
plusieurs qui tournent en plaisanteries les 
soutfrances cFarnour. Ainsi pensent ces 
horames discourtois, qui sont jaloux des 
gens heureux, et qui vantent par-tout leurs 
bonnes fortunes. Non ils ue savent ce 
que c'est que l'amour , ils ne connoissent 
que la m£chancete , le libertinage et la de- 
bauche. De son cot£, la dame qui aimoit 
tendreraent le chevalier n'ignoroit pas que, 
lorsqu'on trouve un ami sincere et vrai , 
on doit le ch^rir et faire tout ce qu'il peut 
desirer. Enfin l'amour donne k Gugemer le 
courage de decouvrir k sa mie toute la 
violence de sa passion. Je meurs pour vous, 
dit-il , daignez m'accorder votre amour ; et 
si vous rejetez ma tendresse , je n'ai d'autre 
espoir que la mort Ah ! de grace , je vous 
en supplie, ne me refiisez pas. Bel ami, 
un instant, je vous prie; une pareille de- 
mande a laquelle je ne suis pas accoutum^e 
merite reflexion. Pardon, madame , si mon 
discours peut vous blesser. Vous n ignorez 
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Se vui ne me vaie% gnarir 9 
Dune m'e*tuet-U eufin nporir t 
Jo vus reqoier de druerie, 
Bele, ne m'escundisciez mie. 
Quant ele Tat bien en tend u, 
Avenaument ad respundu 
Tut en riant li clit : Amis , 
Cis cunsaus sereit trop hastis , 
D'btrier rva ceste pri&re , 
Jeo n'en sai mie acostumiere. 
Darae, fet-il , por Deu, meroi 9 
Ne TUf ennoit se jeT tub di» 
Fein me vilainne de roestie* (*), 
Se deit fere longtans prier , 
Pur sei cierir, que cil ne quit 
Qu ele eit us^ itel deduit . 
Mes , la Dame de bon purpens , 
Ki en sei at valurs et sens, 
S'ele voit hum de sa maniere , 
Ne se ferat vers li trop fiere , 
Ainz 1'amerat , sen arat joie , 
Ainz ke nul le sachet u loie, 
Arunt-il mut lie htr buns fait. 
Duce Dame , finum eest plait (b). 
\ Ele set bien que veirs a dit (c) , 
Se li otrie sanz nul respit 
L'araur de li k il la baise : 
Desor est Gugemer a aise , 
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pas, sans doute, qu'une coquette doit se 
faire long-temps prier pour aooorder ses 
bonnes graces , afin de ne pas se decouvrir 
et d'dviter de faire soup^onner ses intrigues. 
Lorsqu'une femme bien nee , tout-Jt-la-fois . 
aimable, jolie et spirituelle , voit unhomme 
de son rang qui lui convient , loin de le re- 
fuser , elle acceptera volontiers son hoin- 
mage, et leur union sera deja ancienne lors- 
qu'elle sera connue. La dame persuad^e de 
la verity de ce discours , accorda au che- 
valier le don d'amoureuse merci,,et depuis 
ce jour ils furent beureux. 

Depuis un an et detni nos deux amants 
jouissoient d'un parfatt feonheur, mais la 
fortune cessa de leur Hre favorable. Sa roue 
tourne, et en peu d'instants elle porte au- 
dessus celui qui etoit dessous. Ils en firent 
la triste experience , car ils furent aper^us. 

Par un beau jour d'&e nos deux araants, 
reunis dans la meme coucbe, s'entretenoient 

(a) Per me I'alme del' meatier 
Se deit lnngeine mire preier. 

(b) Nous avoDS remplace* ce mot doux par thcr ; bel ami 
par bon ami. 

(e) La Dame en teat que Teirs a dit. 
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A ,>v / Ensamble gisent i parolent , 
, E sovent baisent e acolent. 
; Bien lur covienge del' sorplus 
ceo que li autre unt en us. 
Ce m'est avis, an e demi 
Fu Gugemer ensanble od li: 
Mut lor deliu? cele vie (a) , 
Mes Fortune qui nes' ublie, 
Sa roeue turne en petit d'hure, 
L'un met desuz, 1 autre desure, 
Ensi est-il d aus avenu , 
Kar tost furent aparceu. 

Al tans d'este* par un matin 
Jut la Dame les le Mescin (b) ; 
La buche li baise e le vis (c) 
. Puis si li dit : biax duz Amis , 
Mis quers me dist que jeo vus pert 
Ke nus serum en descovert. 
Se vus murez , jeo voil murir : 
E se vus en poez partir , 
Vus recoverez autre amur, 
E jeo remeindrai en dolur. 
Ja joie , ne repos , ne pais (d) , 
Ne me doint Dix se je vous lais , 
Que vers nul autre arai amor ! 
PTaiez de cou nule paor 
Amis ! de ceo m'aseurez , 
Vostre cemise me livrez, 
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de leurs amours, et se confondoient dans 
leurs embrassements. La dame prenant la 
parole dit : Mon doux ami , de sinistres pres- 
sentiments m'annoncent que je vous per- 
drai, et que nous serous d^cou verts ; mais 
si vous venez a mourir, je ne veux plus 
•vivre. Si vous vous echappez , vous pourrez 
faire une autre conquete , et j'en p^rirai de 
chagrin. Ah! si j'£toisfore£e de vous quitter, 
non - seulement je ne ferois point d'autre 
ami , mais je n aurois plus ni joie ni repos , 
ni paix. Pour vous donner un gage de ma 
foi , vous allez me remettre votre chemise , 
j'y ferai un pli dans un des coin^; promet- 
tez- moi de n aimer que la personne qui 
pourra le defaire. Le chevalier reraet sa 
chemise a la dame ; elle fait un noeud . ar- 
range de telle maniere qu'il ne pouvoit 



(a) Mat fa delituse U tie. 

(6) Mescin , meschin^ mesquin , jeane homme. Au flminin 
mcscine , machine , mesquine , jeune Bile, 
(c) Vis , le vuage , la figure, tUus. 

(J) Dame, fet-il, nel* dites mes; 
J a n'eie-jeo joie ne pes , 
Quant Ten nol autre arerai retomr , etc. 
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£1 pan desus ferai un ploit, 
Cungie vus doins ii ke ceo soit, 
Damer cele kil* defferat, 
E ki despleer le porrat. 



Cele li bailie et Taseure ; 

Le plet i fet en teu mesurc , 

Nule fern me nel* deffereit 

Se force u cutel ni meteit , 

Le chemise li dune et rent, 

II la receit par tel convent , *?• 

K ele le face seur de li. 

Par une ^ainture autresi , 

Dunt a sa car nue l'a caint, 

Parmi les flans aukes restraint. 

Qui la bucle porrat ovrir, 

Sans depescer e sans crasir , 

11 li prie que cell aint (a) 

Puis la baisie ; a-taunt remain t. 

Cel jur furctat aparceu , 
Descovert , trove et v^u , 58 » 
Dun Cambrelenc mal veisie 
Que se Sires ot envei^ ; 
A la Dame voleit parler , 
Ne pout dedenz la chanbre entrer , 
Par une fenestre les vit , 
A sun.Seignur va , si li dit : 
Quant li Sires Tad entendu , 
Unques mais si dolans ne fu; 
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etre defaita moins de d£chirer le linge ou 
de le couper. De son cole le chevalier 
prend unc ceinture nouee d'une fa^on par- 
ticuliere, l'attache autour du corps de sa 
maitresse, en cache les boucles, et celle-ci 
lui jure de n'airaer jamais que la personne 
qui pourra la denouer sans rien casser ni 
rompre. 

lis avoient raison d'en agir ainsi , car 
dans la journee , ils furent d^couverts par 
un maudit chambellan , que l'^poux en- 
voyoit k sa femrae. II attendoit le moment 
ou il pourroit entrer , et remplir lobjet 
de sa mission, lorsque regardant k travers 
la fenetre, il aper^ut Gugemer. Ayant ter- 
mini , il s'empresse de retourner vers son 
maitre , pour lui faire part de cette d^cou- 
verte. A cette nouvelle, le vieillard trans- 
porte de fureur, prend avec lui trois de 
ses serviteurs , les conduit a Tappartementde 
sa femme , dont il fait briser la . porte. Le 
premier objet qu'il apenjoit est le chevalier. 
Dans un mouvement dont le mari n'est 



(a) aim*. 



Digitized by 



LAI DE GUGEMER. 

De ses priveiz demande treiz, 

A la chambre vait demaneiz. ^ 

Luis comtnanda ad despecier (a) , 

Dedenz trovat le Chevalier, 

Par le grant duel que il en a, 

A ocire le cumaunda. 

Gugeraer est en piez levez , 

Ne s'est de nient eflWez; 

Une grosse perce de sap, 

U suleient pendre li drap , 

Prist en sa main , si les atent , 

II en ferat aukun dolent ; 6u " 

Ainz k'il de eus seit apreismiez 

Les arat-il tous damagiez (b) ? 

Le Sire Tad mult esgarde ; 

Enquis li ad 6 demande , 

K'il esteit 6 dunt il fu nez, 

Et coment ert laiens entrez. 

Cil li cunte cum il i vmt , 

Et cum la Dame le retint; 

Tute li dit la Destinee , 

De la Bisse ki fu nafree , «• 

E de la neif e de sa plaie , 

Or est del 1 tut en sa manaie. 

II li respunt que pas nel' creit 

Que ensi fust cum il diseit : 

Mais se il peut la neif trover , 

II le metreit giers en la mer. 
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pas le maitre, il donoe Fordre de s'emparer 
du coupable et de le faire raourir. Guge- 
mer peu effraye de sa menace, se saisit 
d'une grosse perche de sapin , sur laquelle 
on etendoit du linge ; par son assurance 
et son courage, il contient les assaillants 
qui n'osent avancer. Apres Favoir beau- 
coup regards , le raari demande i Gugemer 
son uom , son pays , et comment il a fait 
pour s'introduire dans son chateau. Le che- 
Talier raconta naivement son aventure , de- 
puis l'instant ou il blessa la biche jusqu'i 
ce moment. Le mari doute de la verity du 
r£cit qu'ii yient d entendre ; s'il trouve le 
Taisseau qui avoit amenl le chevalier, il le 
forcera k se rembarquer sur le champ. Plut 
aDieu, ajouta-t-il, que tu puisses te noyer! 
En effet, s'£tant rendus au port, ils aper- 
curent le Mtiment pres du rivage; Guge- 
mer y entre , et la fee sa protectrice le con- 
duit dans son pays. 



(*) II en ad fet 1'os detpecer. 
(6) Let averat-il tat maimet. 
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S'il garesist , ceo li pesaat, 
Et bel li fust se il n&ast : 
Quant il eut bien aseure , 
£1 hafne sunt ensemble ale : 
La barge trevent, enz Tunt mis, 
Od lui s'en vet en sun pais. 
La nes s en va , pas ne demure , 
Li Chevaliers suspire i plure , 
La Dame regret out seven t, 
Et prie Deu omnipotent, 
Qu'il U dunast hastive mort , 
- Et que james ne vienge k port , 
S'il ne repeot aver s'amie 
K'il desirast plus que sa vie (a). 
Tant Tad cele dolur tenue, 
Ke la neif est k port venue , 
U ele fu primes trov^e; 
Assez ert pres de sa cuntr^e Y 
Au plustost k'il pout s'en issi , 
Un Damisel qu il ot nurri , 
Errot apres un Chevalier , 
En sa main tint un destrier , 
II le counut, si l'apelat, 
E H Yallez le reguardat. 
Sun Seignur veit, k pie descent, 
Le cheval li met en present : 
Od li sen veit, grant joie en funt 
Tut si ami kant trove l'unt ; 



Digitized by 




LAI DE GDGEMER. <)5 

Je laisse a penser quel &oit le chagria 
de notre chevalier : absent de sa maitresse 
dont ii est peut-etre ^loigne pour toujouts, 
il pleure et soupire. Dans son d&espoir, 
il prie le ciel de le faire mourir, sur-tout 
s'il perd Tobjet qu'il aime plus que la vie. 
II r^flechissoit encore k toute letendue de 
son malheur , lorsque le vaisseau entra dans 
le port d'ou il itoit parti la premiere fois. 
II prit terre aussitot, s'empressa de descen- 
dre , parce qu il etoit pres de son pays. A 
peine etoit -il debarqu^, qu'il fit la ren- 
contre d'un jeune homme dont ii avoit soi- 
gne 1'enfance. Ce jeune homme accompa- 
gnoit un chevalier , et menoit en laiwe un 
cheval de batatlle tout 6quip4. Gugemer 
l'appelle, et le jeune homme reconnoissant 
son seigneur, s'empresse de lui offrir un 
coursier. II retourne dans sa famille ou il 
est parfaitement bien re^u. Afin de le fixer 
dans le pays, et de dissiper la melancolie dans 



(d) Mannscrit , n° 7989 9 

Se il tie puct r'avohr i'ami* 
U s'espercno* Ntttnvk 
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Mut est preisies en sun pais , 
Mes mult esteit maz et pen sis. 
Femme voleient que il pressist , 
E il forment s'en escundit ; 
Ja ne prendra femme a nul jur, 
Ne pur avoir, ne pur araur, 
Sile ne peust depteier 
Sa chemise sans depescier. 
Par Bretaine veit la novele, 
Ne remain t dame ne pucele , 
Ki ne viegnepur essaier, 
Mais ne le peuvent despleier. 

De la Dame vus voil mustrer 
Que Gugemer pot tant amer, 
Par le cunseil d'un sien Barun , 
L ad se Sires mise en prisun , 
En une tur de marbre gris; 
Le jur ad raal e la nuit pis, 
Nul hum ne vus porreit descrire (a), 
Sa grant paine , ne le raartire , \ 
Ne l'anguisse, ne la dolur, 
Que la Dame suffri en la tur (£). 
Deus anz i fu e plus jeo quit , 
Une n'i ot joie ne deduit; 
Sovent regrete sun ami. 
Gugemer , sire, mar vus vi : 
Mix voil hastivement murir, 
Que lungeroent cest mal suffrir. 



* 
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laquelle il- £toit plonge,ses amis veulent lui 
donner une epouse, mais Gugemer s'en 
dlfendit en declarant qu'il ne prendroit 
aucune femme, soit par amour ou par ri- 
chesse, que celle qui pourroit dtfairele pli 
de la chemise. Quand cette nouvelle fut 
r^pandue dans la Bretagne, tout ce qu'il 
y avoit de filles et de feraraes k marier , 
vint pour tentgr Faventure , mais aucune 
n'en put venir a bout 

Pendant ce temps , 1'objet des amours de 
Gugemer, la dame infortun^e glmissoit dans 
un cachot, ou Tavait fait mettre son mari , 
d'apres les conseils d'un de ses courtisans. 
Renferm^e dans une tour de marbre, elle 
passoit le jour dans la tristesse et les nuits 
Itoient plus tristes encore. Personnenepour 
roit raconter toutes les peines qu'elle essuya 
pendant plus de deux ans qu'elle y resta. 
Elle songeoit sans cesse & son amant. Ah ! 
Gugemer , je vous ai vu pour mon malheur, 
mais je prefere la mort plutot que de souf- 

(a) Nul home el mnnde ne porreit dire. 

(b) Ce vers, trop long d'un pied, se trouve aimi dan# 
les deux tnanuscrits de France et d'Angleterre. 

1. 7 
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Amis ! si jeo puis eschaper 
, Jalasce u fustes mis en met (a) ! 
Quant ce ot dit se lieve sus, 
Tute esbahie vint a lTius, 
N i trova cleif ne serreure, , 
Fors en issi par aventure. 
Unques nul ne la destorba , 
Au hafhe vint, la neif trova, **• 
Atachiee ft* al rochier, 
U ele se voleit neier. 
Quant el la Tit, enz esc entree ; 
Mes, dune rien s'est porpensee, 
K'iloec fu sis amis neiez, 
Dune ne peut ester sor ses piez , 
Se dusque al port peust venir, 
Ele se laissast jus cair. 
Assez soeufTre travail et paine , 
La neif sen veit qui tost l'enmeine : 
En Bretaigne est venue al port, 
Sus un chastel vaillant e fort. 
Ii Sires ki le oastiaus fa 
A veit k nun Meriadu ; 
Si guerroioit un sien veisin, 
Pur ceo fu leve par matin , 
Sa gent voleit fors env&er, 



(«) Lit & mt fustes mu en mer 
Me mettrai ; dune liere su«. 
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frir plus lobg-temps. Cher ami, si je peux 
parveniri m'lchapper, j'irai k l'endroit ou 
vous vous etes embarqu£, pour me pr^cipi- 
terdans la mer. Elle avoit k peine achev£ ces 
paroles qu'elle se leve , et vient a la porte 
ou elle n'apercoit ni yerrou ni serrure. Pro- 
fitant de l'occasion , elle sort de suite, se 
rend sans obstacle au port ou elle trouve 
le vaisseau qui avoit conduit son araant; 
il etoit am aire a la roche , d'ou elle vouloit 
se pr^cipiter dans les flots. Elle s'embarque 
sur-le -champ, mais line reflexion vient mo- 
derer la joie qu'elle ressent d'avoir obtenu 
la liberty. Son ami n'auroit- il pas p£ri ? Cette 
idee lui fait tant de mal f qu'elle est prete 
& s'^vanouir et quelle la force 4 s'asseoir. 
Le vaisseau vogue et s'arrete dans un port 
de la Bretagne , vers un chateau parfaite- 
ment bien fortifte . II appartenoit au roi Me- 
riadius (i) , qui pour lors etoit en guerre 

( i ) Myriad us Tun des rois de la Petite-Bretagne. 
Peut-£tre faudroit-il lire Meliadus, chevalier dela Table- 
Ronde, roi du Llonnois dans la Petite-Bretagne et pere 
dn celebre Tristan. 

On aura sans doute observe' que ce pays &oit celui 
de Gugemer. 

7- 
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Pur sun anemi damagier : 



A une fenestre s'estot, 
E vit la neif qui arrivot. 
11 descent parmi le degre (b) y 
Son Camberlenc ad apele, 
Hastivement a la neif vunt f 
Par l'esciele muntent a munt ; t 
Dedenz unt la Dame trovee, " V 
, Ki de biaute resanbloit Fee 
II la saisit par le mantel , 
Od lui l'enmeine en sun castel. • 
Mult fu liez de la trovure , 
Kar bele esteit a desmesure , 
Ki que leust mise en la barge, 
Bien seit quel est de haut parage , 
A li aturnat tel amur, 
Unques a femme n'ot greinur. 
H out une serur pu£e+e, 
En sa chambre qui mult fu bele; 
La Dame li ad com man dee, 
Bien fu servie et honuree. 
Ricement la vest e aturne, 

(a) C'etoit ud perron, sorte de massif de pierres ayee 
des degres. On le placoit a la porte des chateaux , des mai- 
sont de magisirats , sar les cbemins , dans les foists pour 
aider les chevaliers a monter sur lenrs chevaux , ou poor 
en descendre. Voyez la note sur la fable Du Villain qui norri 
une Choe et Le Grand d'Aussy, Fabliaux, iu 8°. turn, i . p. 118? 
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avec des princes ses voisins. ll s etoit levi 
de grand matin parce qu'il vouloit envoyer 
un d&achement pour ravagcr les terres de 
ses enneinis. En regardant par une croisee, 
il aper^ut ie vaisseau qui approchoit. Suivi 
d'un chambellan , il s'empresse de se ren- 
dre au port et de monter k bord. Meriadus 
voyant la beauts de la dame la prend pour 
une fee, la saisit par le manteau et la con- 
duit dans son chateau Enchant^ del'aventure, 
le monarque est peu curieux d'apprendre 
comment cette beaute est venue seule dans 
la nef , il lui suffit de savoir qu'elle est 
de haut parage. Epris de ses charmes , plus 
que je ne le pourrois dire , Meriadus or- 
donne k sa jeune soeur d'avoir les plus 
grands £gards pour la dame; il lui fait don- 
ner les vetements les plus riches , mais la 
dame est toujours plongee dans la tristesse ; 
peu touchee des soins et de Fempressement 
de Meriadus, qui la requiert souvent d'a- 
mour, elle lui montre la ceinture et lui an- 
nonce qu'elle n'aimera jamais que celui qui 
pourra d£nouer cette ceinture sans la decla- 
rer. Meriadus piqu£ au vif , apprend k la 
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II veit so vent a li parler 9 

Kar de bon quoer la vol amer. 

II la requert, ele n'a cure, 

Ainz li mustre de la ceinture , 

James hume n'en amera, 

Se celi nun ki l'overa 

Sans depescrer; quant il Ten tent 

Lore li respunt par mahalent : 

Ensement ad en oest pais., 

Un Chevalier de mult grant pris , 

De femme prendre en itel guise , 

Se deffent par une chemise , 

Dunt li destres pans est pities , 

II ne peot estre deslies ; 

Ki force , u coutel ni metoit , 

Vous fesistes , jeo quit , eel ploit. 

Quant el Yol si suspira, 

Pur un petit ne se pasma : 

II la retint entre ses bras , 

De sen bliaut (*) trenca les laz, 

La ceinture voleit ovrir , 

Mes il n'en pot a cief venir; 

Puis n'ot el' pais Cevalier , 

Ki ni venist por assaier. 

Ensi remist bien lungement 
Deci qu'a un turn&ement , 
Que Meriadus afia 
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dame, que dans le pays, il y avoit un che- 
valier fort renomm£ qui ne vouloit prendre 
femme k cause d'une chemise dont le pan 
droit £toit pli£ d'une fa^on particuliere. 
Je ne serois point etonn£ , roadame , d'ap- 
prendre que cest vous qui avez fait ce ph- 
Peu s'en fallut que la dame ne perdit fusagc 
de ses sens, lorsqu elle entendit cette nou velle. 
Meriadus la ret int dans ses braset coupa 1© 
lacet de sa robe. 11 entreprit de denouer 
la ceinture; mais lui, ses courtisans et tous 
les chevaliers du pays echouerent dans leur 
entreprise. 

Dans l'espoir de rencontrer la personne 
qui devoit mettre fin a 1'aventure , Meriadus 
fait publier un grand tournoi ; il s'y ren- 
dit un grand nombre de chevaliers , en tete 
desquels se trouvoit Gugemer. Il £toit pri£ 
d'y venir comme ami etcomme compagnon 
darmes, parce que Meriadus avoit besoin 
de son secours; aussi avoit-il plus de cent 



(a) Sorte de ▼e'tement de dessus. En patois perigourdin , 
on appelle encore Woomdo un jnpon. 

Vojez la note da Lai de Lanval. 
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Cuntre celui qu'il guerreia. 
Moult a semons de Cevaliers (a) 



Gugemer fu tous li premiers. 
II li manda par gueredun , 
Si cum ami e cumpainun t 



K'a eel busuin ne li falist + 

£ en sale a lui venist : 

Alez i est mut richeraent 

Chevaliers mene plus de cent. 

Meriadus a grant honor (b) 

Les herberga dedenz sa tur ; 

Encuntre li sa serur mande , 

Par deus Chevaliers li commande, i 6 * 

Que s'aturne e vienge avant, 

E la Dame qu'il aime tant ; 

Cele ad fet sun coumandement. 



\ 



Vestues furent richement, 
Main a main vinrent en la sale ; 
La Dame fu pensive 6 pile. 
Ele oi Gugemer nomer , 
Adunc ne peut sor pi& ester , 
Se cele ne least tenue, 
Ele fust a terre ch&ie. 
Li Chevaliers cuntre eus leva 
La Dame vit i esgarda. - 
E sun semblant e sa maniere , 
Un petitet s est tret ariere, 
Esfcceo, fet-il, ma duce Amie, 
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chevaliers a sa suite qui furent parfaitement 
bien recus et qui logerent dans la tour. 
Des qu'ils furent arrives , Mdriadus envoya 
deux chevaliers , prier sa soeur de descen- 
dre avec la belle dame a la ceinture. Elles 
entrerent bien tot couvertes de riches vete- 
raents , et se tenant par la main. Quelqu'un 
appella Gugemer , et sitot que la dame qui 
ftoit pale et pensive , entendit nommer son 
amant, elle futpretfei d6faillir;ellefutmeme 
tomb£e k terre , si la jeune personne ne l'eut 
retenue. Le chevalier se leva a Fapproche 
de sa belle , la regarda fixement et Tentrai- 
nant un peu k Tecart, il luidit: Ne seroit- 
ce pas ma douce amie, mon bonheur, mon 
esp^rance, ma vie, la belle dame qui tant 
m'aima? Mais d'ou vient-elle? Qui peut i'a- 
voir conduite dans ces lieux ? Ou s'egare 
ma tete ! Ce ne peut pas etre elle. Souvent 
les femmes se ressemblent, et votre vue 
bouleverse toutes mes id£es. Oh! cette res- 

(a) Chevaliers man da e retient 
' Bien »eit que Guigemar i vient. 

(&) Meriados dedens sa tor 

Lchebergat a grant honor: 
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Mesperaunce, mun queor, ma vie, 

Ma bele Dame ki mama ? 

Dunt vient-ele, ki l'amena ? 

Or ai pense mult grant folie , 

Bien sai que ceo n'est ele mie. 

Femmes s'entresanblentasstz, 

Por nient chaunge mes pensez, 

Mes pur cele quele resanble, 

Pur ki mi quors suspire et tranble ; 

A li parlerai vole liters. 

Dime vet avant li Chevalers, 

II la baisot lez lui l'asist , 

Unques nul autre mot ne dist , 

Fors tant que seoir la rouvat ; 

Meriadus les esguardat , 

Moult li pesat de eel sanblant; 

Gugemer apele en riant. 

Sire, fet-il, s'il tus pleseit, 

Geste pucele asaiereit 

Vostre chemise a despleier, 

S'ele i poroit riens espleitier ? 

H li respont e jeo Totrei. 

Un Cambrelenc apele a sei , 

Ki la chemise ot a garder, 

II li commande a aporter , 

A la Pucele fubaillie, 

Mes ne Tad mie despleie. 

La Dame counut bien le pleit, 
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semblance me fait battre le coeur , et je ne 
puis m'empecher de fr£mir et de soupirer. 
Je veux absolument m'en convaincre et l'in- 
terroger. Gugemer apres avoir embras$6 ia 
dame, la fait asseoir et prend place k son 
cote. Myriad us fort inquiet a'avoit pas perdu 
un seul de leurs mouvements; prenant un 
air riant, il prie Gugemer d'inviter la belie 
inconnue a tenter l'lpreuve de la chemise. 
Avec plaisir r^pond le chevalier qui donne 
Fordre de Taller chercher. Le chambellan 
apporte la chemise, Gugemer la prend et 
la remet a la dame qui reconnut aussitot le 
nceud quelle avoit fait clle-meme. Elle n'ose 
cependant le defaire , parce que son coeur 
eprouve la plus grande agitation. M^riadus 
dont Finqui&ude etoit bien plus grande , 
Finvite a tenter l'aventure. Sur son invita- 
tion,, la dame prend la chemise et la de- 
ploie sur le champ. On ne peut se figurer 
r^tonnement de Gugemer , il ne peut dou- 
ter que celte femme ne soit sa maitresse , 
et il ose a peine en croire ses yeux. Est- 
ce bien vous, tendre amie , qui etes devant 
moi ! Laissez-moi, je vous prie , examiner une 
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Mut-est sis quors en grant destreit , 
Kar volentiers i assaiast , 
Sele le peut u ele osast. 
Bien s'aperceit Meriadus, 
Dolans esteit, ainc ne fu plus ; 
Dame , fet-il , kar assaiez 
Se le defferrte le poriez, 
Quant ele ot le commandement 
Le pan de la chemise prent, 
L^gierement le despleiat. 
Li Chevaliers s'esmerveillat, 
Bien la connut, mes nequedent 
Ne le pot creire fermement , 
A li parlat en tel mesure. 
Aroie , duce creature 
Estes-vos? cou diteslemoi, 
Est-ce vostre cors que je voi 
La ceinture dont jeo vus ceins ? 
A ses costez li mit ses raeins , 
D ad trovee la cainture. 
Bele, fet-il, qu'ele aventure, 
Que jeo vus ai issi uov£e , 
Ri vous ad ici amende t 
Ele li cunte la dolur, 
Les granz paines e la tristur , 
De la prisun la u el fu , 
E coument li est avenu, 83 
Coument ele sen escapa. 
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chose. Alors Important la main sur le cot6, 
il s'apercoit quelle porte la ceinture qui 
doit servir a leur reconnoissance. Ah ! belle 
amie , dites-moi de grace par quel basard 
heureux je vous trouve en ce pays ! qui 
peut vous y avoir amenee! Aussitot elle lui 
raconta les peines et les tourments qu'elle 
avoit endures , son emprisonnement, sa re- 
solution de se d£truire , sa delivrance , son 
voyage et son arriv^e chez Meriadus, qui 
la combloit d'honneurs , mais qui la reque- 
roit sans cesse d'amour : r^jouissez-vous, 
mon ami , votre amante vous est rendue. 

Gugemer se leve aussitot , et s'adressant i 
r assemble , il dit : Beaux seigneurs , daignez 
m'ecouter ; je viens de retrouver mon amie , 
que je croyois avoir perdue pour toujours. 
Je prie done Meriadus de me la rendre , et 
pour le remercier , je deviendrai son hom- 
me - lige ; je m'engage a le servir pen- 
dant deux ou trois ans avec cent cheva- 
liers que je soudoierai. Cher ami , rlpond 
Meriadus , la guerre que je soutiens ne m'a 
pas encore r£duit au point de pouvoir ac- 
cepter Foffre que vous me faites. Jai trouve 
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Neer se volt, la neif trova, 
Dedenz enlra , a eel port vim, 
£ li Chevaliers la retint ; 
Gardee Tad a grant honur , 
M£s tusjurs la requist d'amur. 
Ore est sa joie revenue , 
Amis, raenes ent vostre Drue. 

Gugemer sest en piez levez; 
Seignurs, fet-il, or escutez. 
J ai ei m'amie couneue 
Ke jeo quidoie aveir perdue ; 
Meriadus requier et pri 
Rendezle mei, Sire, raerci ; 
Ses humes liges devendrai (a), 
Deus u treis anz le servirai , 
Od cent Chevaliers u od plus. 
Dune respundi Meriadus ; 
Gugemer, fet-il, biax amis, 
Jeo ne sui mie si surpris , 
Ne si destreis par nule guerre 
Que de ceo me deiez requerre, 
Jeo la trovai ; si la tendrai 
Encuntre vus la deffendrai. 
Quant il Poi , hastivement 
A fait munter tute sa gent {b) ; 
Diluec se part, celui deffie, 
Mult est dolans qu il laist s'amie. 
En la vile n out Chevalier 




LAI BE Gli GEM E R. Ill 

cette belle dame, je Fai accueillie, je la gar* 
derai , et malheur a qui voudra me la dis- 
puter ! Apres cette declaration , Gugemer 
fait mooter tons ses chevaliers; devant eux 
il d^fie Meriadus , et il part avec la douleur 
de quitter encore sa mie. II n'est aucun des 
seigneurs venus pour le tournoi qu'il n'em- 
mene avec lui ; chacun d'eux lui fait la pro- 
messe de le suivre par-tout ou il ira , et de 
regarder comme traitre celui qui manque- 
roit a son serment. 

La troupe se rend le soir meme chez le 
prince avec lequel Meriadus 6toit en guerre , 
qui les loge et les regoit a bras ou verts. Ce 
secours lui fait esp^rerd'a voir bientot la paix. 
Le lendemain , des Faube du jour, les trou- 
pes se mettent en marche sous la conduite 
de Gugemer. On asstege le chateau dont il 
veut absolument se rendre maitre. La place 
investie de toutes parts est bientot r^duite. 

(a) Voyez sur homme-lige, le mot %f , dans le glossaire 
de la langue romane, torn. XI , p. 83 9 et la note dans la 
fable d'un Estanc plain de Reincs. 

(b) Coma o da a munUr sa gent. 
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Qui fust venus pur turneier, 
Kc Gugemer n enmaint od sei; 
Cascuns H afie sa^fej (a) 
K od li irunt quel part k'il aut , 
Mult est huniz qui or li faut. 
La nuit sunt au chastel venu, 
Si guereient Meriadu; 
Li Sires les ad herbegiez , 
Ki mut en fu joians et lies 9 
De Gugemer e de s*aie , 
Bien set que la guerre a fenie. 
£1 demain par matin leverent, 
Par les hostex se cunreierent ; 
De la ville issent a grant bruit , 
Gugemer devant les cunduit. 
Al castel vindrent si l'assalent, 
Mes fors esteit, aupres defalent; 
Gugemer ad la ville assise, 
fi'enturnera, s*il ne Tad prise, 
Tant li crurent ami et gens, 
Ke tuz les afama dedenz. 
Le chastel ad destruit e pris, 
Et le Seignur dedenz ocis ; 
A grant joie s'Amie enmaine 
Mut ont trespassee la paine. 

De cest Cunte k'ol ajez 
Fu Gugemer le Lai trovez, 
Qu hum dist en harpe e en rote , 
Boine en est a oir la note (£)• 
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Enfin, on s'empare du chateau, qu'on de- 
truit, Meriadus est tu6. Apres tant de dan- 
gers et de peines, Gugemer retrouve son 
amie , qu'il conduit dans ses terres. 

Du conte que je viens de rapporter , les > 
Bretons ont compost le Lai de Gugemer; - • 
il se chante avec accompagnement de harpe ^ 
et de vielle, et Fair en est bon a retenir. jfr* 

(a) Voyez la note de la fable du Lion qui en autre pays 
volt tonverser. 

(b) Voyez It Grand d'Avssy , Fabliaux in -8° , torn, i , 
pag. 1 06. 



1. 



Digitized by 



LAt D'fiQUITAN. 



JMut ant eite noble Banitt, 
Cil de Bretaine U Bretun j 
Jadis suleient par pruesce, 
Par curteisie , e par noblesce , 
ties aTentures quits oieent , 
Ki a plusur gent aveneient 
Fere les Lais pur remenbrance 
Qu'en be les Aeist eh ubliant* 
Went firent ceo oi cunter 
Ki n'est fet mie a ublier. 

D'Equitan qui mut fu curteis 
Sire des Nauns jostis e leis. 
Equitan fu mut de grant pris 
E mut amez en sun pais ; 
D^duit amout e druerie , 
Pur ceo amot Chevalerie. 
£il met lur vie en une cure 
Que d'amur n'unt sens e mesure. 
Teis est la mesure de amer 
Que nul ni deit reisun garden 

Equitan ot un Seneschal 
Bon Chevalier pruz e l^al 9 
Tute sa tere li gardoit, 
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Oir ne sauroit exprimer combien les an- 
ciens Bretons de la petite Bretagne £toient 
nobles de vie et de mocurs. Us avoient la 
coutume pour rappeler les belles actions, 
de mettre par ^crit les aventures qui arri- 
voient de leur temps , ou qu # ils entendoient 
raconter. Lorsqu'elles offroient des faits in- 
teressants , ils s'empressoient d'en faire un 
Lai , afin que l'eiemple n'en fut" pas perdu 
pour la posterity. En effet , ceiui-ci ^tant^ 
fort curieux , je veux qn'il ne soit pas 
oublie. 

Je veux done rapporter le Lai d'Equitan , 
Roide Nantes, horome sage,courtoisct loyal, 
que ses bonnes qualites avoient fait ch^rir 
de tous ses sujets. Par la raison quil aimoit 
l'amour et les plaisirs qu'il procure, il n'est 
pas besoin de demander s'il etoit bon che- 
valier. Equitan se livroit trop au plaisir 
d'aimer, cequi par-/ois lui faisoit commettre 

( i ) Manuscrit du Museum Britannicum , biblioth*- 
que Harleiene , n° 97S. 
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E meinteneit e justisoit; 
J a , se pur ostier ne fust , 
Pur nul busuin ki li creust , 
Li Reis ne laissast sun chacier, 
Sun deduire , sun riveier. 
Ferae espuseot li Seneschals 
Dunt puis vint el pais grant mals. 
La Dame est bele durement, 
E de raut bon affeitement; 
Gent cors out & bele faiture, 
En li former muat Nature. 
Les oilz out veirs , e bel le vis, 
Bele buche, neis ben asis; 
El Reaume ne out sa per. 
Li Reis Vol sovent loer 
Soventefez Ta salua, 
De ses aveirs li enveia ; 
Sanz veue Ta coveita 
E cum ainz pot a li parla. 
Pur priveement esbanier, 
En la cuntree ala chacier, 
La u li Seneschal maneit. 
El chastel u la Dame esteit 



(i) Oilz vcirs. Voy. Glossaire de la langue romane , 
torn. II, p. 680; le portrait d'tlne beaut£ dans la Ra- 
vaUiere, Poesies du Roide Navarre , torn. I , pag %3i , 
et le Grand d'Aussy, Fabliaux, in 8°, torn. Ill , p. 3/ t 6 
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des imprudences; tels sont ceux. qui d'a- \ 
mour sont £pris ,' ils ne gardent aucune 
mesure et perdent entierement la raison. 

Le sire de Nantes avoit pour senechal un 
chevalier loyal et brave qui commandoit en 
son absence , et rendoit la justice en son 
nom. Ce n'est pas qu'Equitan pour remplir. 
ces devoirs, n'abandonnat souvent la chasse, 
la peche et les autres plaisirs. Ce senechal 
6pousa une femme qui causa bien des cha- 
grins au pays. La dame est aussi belle , aussi 
bien faite qu'elle est aimable. L'ensemble 
de ses qualites est tel que pour la former, 
la nature fit un prodige. Elle avoit des yeux 
bleus (i), la figure charmante, le nez bien 
fait , la plus jolie bouche , enfin qu'il vous 
suftise de savoir que le royaume ne pou- 
voit offrir une pareille beauts. Equitan avoit 
plusieurs fois entendu faire l'lloge de cette 
femme ; plusieurs fois aussi il Favoit vue , sa- 
lute, et lui avoit fait raerae quelques pre- 
sents. Leroi latrouvant a son gr£ , desira lui 
parler en secret. Pour etre plus k son aise , il 
alia chasser dans le pays ou le senechal fai- 
soit sa residence , puis alia toucher au cha- 
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Herberjat li Rels la nuit. 
Quant repeirout de sun deduit , 
Asez poeit a li parler , 
Sun curage e sUn bien nmstrer ; 
Mut la trova curteise e sage , 
Bele de cors b de visage; 
De bel senrblam e enveisie. 
Amurs Tad mis k sa inaisnie ; 
line siietc ad vers li traite 
Qui mm grattf plaie li ad faitfc ; 
£1 quor li ad lancie* e raise, 
N'i ad inestier, sens nicointise. 
Pur la Dame Tad si surpris , 
Tut en est murnes e pensis. 
Or li estut del* tut entendre ; 
Ne se pur rat tiient d^fendre. 
La nuit ne dot* ne ne respose; 
Mfis sti mimes bltsme i ohose. 
Alias ! fet-il , quel destinee 
Mamenat en ceste cuntree ? 
Pur ceste Dame qu*ai veue , 
M'est un anguisse al quoer ferue , 
Qui tut le cors me fet trembler , 
Jeo quit que mei l'estuet amer. 
E si jo Taim , jet> ferai mal; 
Geo est la femme al S&reschal. 
Garder lui deis amur e tfei , 
Si cum jeo voil qu'il face & mei. 
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teau. Dans l'entretien cju'il eut avec la dame 
Equitan ne tarda pas k s'apercevoir qu'elle 
&oit aussi sage que belle. Mais 1'ayant re- 
gards trop atteqtivement , Fecfyt dp ses 
oharmes embrqsa le moparque des feux les 
plus ardents. Amour Ta$sujettit k $es iois et 
le blessa d'une fctahe qui 9 FfttUigoaDt au 
coeur , lui fit una blessure profbnde que 
rien n'auroit pu gu&nr. Il est tellement epris 
des attraits de sa belle, qu'il devient morne 
et pensif. Il ne fait plus rien , il n'ejitend 
rien pendant le jour , et pendant la nqit il 
nepeutsommeiller. Ilsereprpcliesf^^qwurs. 
Eelas! dit- il , pourqupi le sort wV-pU con- 
duit dans ce chateau ? La yua 4? oeite beaute 
me cause un tourment affreux ; je tremble 
ensa presence : jusques & quaad faimerai-je 
ainsi ? Mais en l'aimant je commetsun crime : 
n'est-elle pas la femme de mon s^n^chal ? 
Je dois k ce dernier l?t foi et Fajnour que je 
serois en droit d'exiger de lui. Ne pourrois- 
je pas trouver quelque moyep pay? con- 
aoitre la pensee de h dsme qp<e j adore , 
car je sui$ trep m^lbeureux de souffrir tout 
seul II n'est poiat de beHe fenune ; tant me- 



\ 
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Si par nui engin le saveit , 
Bien sai que mut Ten pesereit. 
Mes nepurquant pis iert asez 
Que pur li seie afolez. 
Si bele Dame tant mar fust, 
Si ele n'amast , u dru ust ; 
Que devendreit sa curteisie, 
Si ele namast de druerie ? 
Suz ciel n ad femme , s ele amast , 
Ki de amur n en amendASt. 
Li Seneschal , si Toit cunter 
Nel' en deit mie trop peser. 
Sul ne la peot-il nient tenir; 
Certes jeo voil od li partir. 
Quant ceo ot dit si suspira, 
Enpres se jut e si pensa. 
Apres parlat e dist : de qnei 
Sui en estrif e en effrei ? 
Uncore ne sai n en ai seu 
S ele fereit de mei sun dreu ; 
Mes jeo sauerai hastivement. 
S ele sentist ceo ke jeo sent 9 
Jeo perderei ceste dolur, 
£ deuz tant ad de-ci qu'al jur , 
Jeo ne puis ja repos aveir ; 
Mut ad ke jeo cuchai eir seir. 

Li Reis veilla tant que jur fu; 
A grant peine ad atendu. 
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cfaante soit-elle , qui ne veuille aimer ou 
faire un amant ; car enfin , que seroit sa 
courtoisie si elle n'aimoit tendrement. Non , 
il n'est point de femme sur la terre qui 
ne sacrifie k l'amour (i). Si mon s^nechal 
vient k connoitre mes sentiments pour sa 
moiti^ , il ne pourra pas en etre fach^ , car il 
ne doit pas certainement la garder pour lui 
seul ; puis enfin je le renverrai et me 'se- 
parerai de lui. Apresces reflexions, Equitan 
soupira et se prit k dire : Parbleu je prends 
bien de la peine d'avance , puisque je ne 
sais pas encore si la belle veut m'accepter 
pour ami ; raais des aujourd'hui je saurai 
si elle partage mes sentiments , je perdrai , 
je Tespere, ce chagrin qui m'accable nuit 
et jour, sans me laisser un instant de repos. 

Le jour que le prince attendoit avec tant 
d 'impatience vint enfin k paroitre. Aussitot 
il se leve et part pour la chasse , mais il 
ordonne bientot de rentrer sous le pr&exte 



Vers 83 

(i) Suz ciel n'ad Hume si ele amast. 
Hume est eWidemment une faute de copie. 
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II 66tlev*i, si yet chacier; 
Mes tost se mist el reperier. 
£ dit que mut est ddhaitiez , 
El chambre vet , si s'est cuchies. 
Dolent en est li Senescaus, 
II ne seit pas quels est li raaus 
De quei li Reis sent les fricuns. 
Sa fern me en est dreit acheisuns : 
Pur sei deduire * cuafbrur 
La fist venir k li parter, 
Suu curage li descovri , 
Savoir li fet quil mmrt pur li, 
Del tut li peot fahre oonfort, 
E bien li peot doner la mort; 
Sire , la Dame li ad dit, 
De ceo ra'estuet aveir respit. 
A ceste primere f&4e 
Ne sei-jeo mie cuneeiUde ? 
Vus estes Rei de gmt noble ice; 
Ne sui mie de ten riebesce % 
Que raei deiez axester 
Ne druerie ne vostre araer. 
Si avex fait vostre talent 
Jeo sai de veir, ne dut nient ; 
Tost m'averez entrelaisstee y 
Jeo sereie mut empeir^e , 
Se si fust que jeo vus a masse , 
E vostre requests otr&aste. 
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d'une indisposition. U monte dans son ap- 
partement et se couche. Les^nichal vivement 
affects de cctte indisposition subite est loin 
de penser qne sa ferame soit la cause de la 
maladie de son prince. II est tellement per- 
suade du coatraire, quk la priere de ce 
dernier , il invite sa femme k venir tenir 
compagnie k son bote afin de le distraire. 
Des l'instant oik ife sont seuls , Equitan d£- 
couvre son amour k la belle ; il lui apprend 
qu'ilmeurt pourelle, et que dans le cas ou ses 
voeux seroient rejete's , il se donnera la mort. 
La dame surprise lui dit aussitot:Sire, excu- 
sez-moi si je ne reponds pas sur-k -champ 
k votre question ; elie est embarrassante et 
demande reflexion. Vous ©tes trop rtche et 
de trop haute naissance pour m'ofBrir vos 
voeux. Lorsque vous aurez satisfait vos de- 
sirs , je sais k n'en pouvoir douter que 
vous m'abandonnerez. Je serois trop mal- 
heureuse si je venois k vous aimer et k 
vous accorder votre demande. II ne con- 
vient pas que nous nous attechtom Tun k 
l'autre. Vous dies un seigneur puissant, et 
mon mari , votre vassal, est trop au-dessou* 
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Ne sereit pas bele partie 
Entre nus deus la draerie ; 
Pur ceo que estes Rei puissaunz, 
E mi Sire est de vus tenaunz y 
Que dere*iez k raun espeir 
Le danger del' amur aveir. 
Amur nest pruz se n'est IgaTs; 
Meuz vaut un povre hum teals, 
Si en sei ad sens 6 valur. 
Greinur joie est de s amur, 
Qu'il n'est de Prince u de&ei, 
Quant il n'ad leaute* en sei. 
Si aukun aint plus hahement 
Que sa richesce n'en apent , 
Cil se dut de tele rien. 
Li riches hume requid bien 
Que nuls ne li toille s'amie 
Qu'il rdit amer pur seignurie. 
Equitan li respunt apres : 
Dame , merci , nel' dites m&. 
Cil ne sunt mie del' tut curtei*; 
Ainz est bargaine de burgeis 
Qui pur aveir ne pur grant fiu, 
Mettent lur peine en malveis liu. 
Suz ciel n'ad Dame, s'ele est sage, 
Gurteise 6 franche de curage , 
Pur que d amer se tienge ehitre 
Quelle ne seit mie norelere. 
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de votre d ignite pour que vous esp^riez et 
que vous n'ayez point song£ k cette diffi- 
culte. D 'ailleurs , sire , l'amour n'est heu- 
reux qu'entre getos de conditions £gales; 
mieux vaut un homme peu favorise des dons 
de la fortune, s'il joint la prudence k la 
valeur. Ses voeux sont plus agr^ables k re- 
cevoir que ceux d'un prince ou d'un roi, 
personnages bien rarement fideles. Qui aime 
dans uneclasseplus dev^e fait bien; l'homme 
riche et puissant ne croit pas qu'on puisse 
lui enlever sa mie, et pense que celle-ci 
doit Taimer a cause de sa naissance et de 
ses privileges. Ah , madame, repondit Equi- 
tan , ce que vous me dites n'est pas aimable ; 
permettez-moi de vous faire observer que 
les exemples que vous me citez sont des 
dictons de bourgeois , qui placent toujours 
mal leur affection. Toserai vous dire qu'il 
n'est aucune femme bien n£e qui , si elle 
nest point changeante et qu elle veuille 
aimer, n'accorde sa tendresse k un prince 
et ne l'aime veritablement. Quant a qes 
grands seigneurs qui , par gout du chan- 
gement, courent de belle en belle, ils doi- 
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Si ete nut mz sun mantel 

Quuns riches Prince* de cbastel ; 

Ne se deust pur li peoer 

E lealment 6 bien amer. 

Cil ki damur sunt novelier 

E ki s aturnent de trichier , 

II sunt gabe et deceu, 

E de plusurs Favum nus veu. 

PTest pas merveille se cil pert 

Ki par son crime le disert. 

Ha chiere Dame k vus mustrei; 

Ne me tenez dune pas pur Rei, 

Mes pur vostre hum e vostre ami. 

Seurement vus jure e di 

Que jeo ferai vostre pleisir, 

Ne me laissez pur vus murir. 

Vus seiez Dame, e jeo servant, 

Vus orguilluse , e jeo pr&ant, 

Tant ad li Reis parte od li 

E taut li ad crie merci, 

Que de samur l'ase^ura , 

E ele sun cors li otria. 

Par lur anels s'entresaisirent , 

Lur fiaunce s'entreplevhrent ; 

Ken les tiendrent mot sVntraimerent , 

Puis il mururent e fin^rent. 

Lung-tens dnrrat lur druerie, 
Qui ne fa pas de gent oie ; 
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vent etre vilipendes ainsi qu'il est arrivd a 
plusieurs. D'ailleurs il est juste de troroper 
un trompeur. Ainsi, belle dame, je vous en 
supplie, ne regardez pas k mon rang, mais 
prenez-moi pour votre homme-lige et pour 
votre ami. Je vous promets et vous jure de 
faire entierement votre volonte; ne me lais- 
sez pas mourir ; vous serez ma dame et 
moi votre escl&ve , vous commanderez et 
j'obeirai. Enfin, apres twites les protesta- 
tions et les assurances d'un amour kernel , 
la dame lui accorda sa demande ; ils echan- 
gerent leurs anneaux , se donnerent mutuel- 
lement leur foi qu'ils tinrent. Ils s'aimerent 
tendrement jusqu a leur mort qui arriva le 
meme jour. 

Ce commerce dura fort long-temps sans 
etre aper^u , et lorsque Equitan vouloit en- 
tretenir en secret sa maitresse, il annon^oit 
aux gens de sa maison, qu'ayant besoin 
d'etre saigne , il desiroit etre seul , et qu'on 
ne laissat entrer person ne (i). Quel cut tie 

(i) L 'usage de se faire saigner subsistoit d£s les pre- 
miers temps de la monarchic; il 4toit SOTtout wi faveur 
ehei les moines qui , par lew *k tobre et «tuforme , 
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As fines de lur assembler, 
Quant ensemble durent parler, 
Li Reis feseit dire a sa gent 
Que seignez iert priveement; 
Le us des chambres furent clos , 
Ne troveissez hume si os, 
Si li Rei pur li nen veiast , 
Ja une feiz dedenz entrast. 
Li Seneschal la Curt teneit 
Les plaiz, e les clamurs oieit; 
Li Reis Tama mut lungement 
Qui d'autre femme n ot talent. 
II ne voleit nule espuser ; 
la ne rovast oir parler. 
La gent le tindrent mut a mal; 
Tant que la femme al Seneschal 
L*oi suvent, mut li pesa, 
E de lui perdre se duta. 
Quant ele pout a li parler 
E ele li duit joie mener, 
Baisier, estreindre e acoler, 
E ensemble od li juer, 
Fornient plurt e grant deol fist. 
Li Reis denianda e enquist 
Que deueit e que ceo fu. 
La Dame li ad respundu : 
Sire , jo plur pur nostre amur , 
Qui mei revert a grant dolur. 
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Fhomme assez ose pour enfreindre les or- 
dres du souverain,et pour entrer s'il n'eut 
ete appell£. Pendant ce temps, le senechal 
tenoit la cour , jugeoit les proces, ^coutoit 
les reclamations. Aussi leprinqe l'estimoit-il 
autantqu'ilaimoit la dame. Cependant il aji- 
prit que ses barons et ses sujets le blamoient 
de ce qu'il ne prenoit pas une compagne. 
Ces bruits parvinrent k l'oreille de la femme 
du senechal , qui craignoit de perdre son 
amant. La premiere fois qu'elle vit Equitan, 



par le travail journalier anquel ils &oieni assujettis* 
avoient moins besoin qae d'autres , de pareils remedes. 
Dans chaque convent il y ayoit des jours designs pour 
employer ce remede que le concile d'Aix-la-Chapelle 
tenu en 817, defendit, enre*glant que chaque religieux 
ne pourroit se faire saigner que lorsque sa sante* l'exi- 
geroit. Mais le prejuge' Femportant sur la loi du concile, 
il con tin oa d'avoir lieu jusqu'au XVI 0 siecle. Ce temps 
de saignee generate s'appelolt jours malades , et jours 
de la minution deV sane. Les statuts des Chartreux leur 
permettoient, pour seul remede, la minution el le cau- 
tcre , qu'ils pouvoient employer cinq fois l'annee. II en 
^toit de meme des Pr^montres ; mais les Clunistes , les 
autres ordres et les Chanoines, £toient reduits au nom- 
bre de quatre saignees par an. 

1. 9 
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Femme prendre*, fille 4 vn Rei, 
£ si vus partirez de mei : 
SoTent loi dire £ bien k sai ; 
E jeo lasse que devendrai ! 
£ur vus m'estuet auques la mort 
Car jeo ne sai autre cunfort. 
Li Reis E dit , par grant amur , 
Bele amie, rieiez pour 
Certes ji frame ne prendrai 
Ne pur autre ne vus ktrai. 
Sacez de ver £ si cr&z, 
Si vostre Sire fust finez, 
Reine & Dame vus fereie 
Ja pur femme ne- vus terreie. 
La Dame Ten ad mercuS , 
£ dit que mut H sot bom pri ; 
£ si de ceo l'ag&iratst , 
Que pttr autre ne la letoast, 
Hastiveroent ]rarcfeacereit, 
A sun Seigtinr que mort sereit* 
Legier sereit a purchacier 
Pur ceo kll li vousist aidier 
II li respunt que si ferat ; 
Ja cele rien ne li dirrat , 
Que il ne face k sun poeir, 
Fust k folie u a saveir. 
Sire, fet-ele , si vus plest, 
Venez chacer en la forest, 
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mx lieu de jouer et d'user des plaisirs qu'ar 
mour procure , la dame pleure et se desole. 
Equitan s'empresse de lui demander le mo- 
tif de son chagrin. Seigneur, je pleure pour 
nos amours , dont la fin me iera mourir de 
douleur. D'apres la deraaade de vos vaseaux , 
tous allez m'abandonner pour vous inarier 
avec quelque princesse; je le sais, fen suis 
certaine , et moi, malheureuse, que vais-je 
devenir? Taime mieuxla mort que de vous 
perdre , car je ne connois aucun autre re- 
mede k mes maux. Belle amie, rassurez- 

Les Laics suivoient l'exemple des religieux-, et sou* 
Tent meme, pour ce moment, ils alloient se retirer dans 
quelque monastere. 

Dans certaines chartes de fondation, le fondaleur se 
reservpit ce droit pour lui et pour sa famille. Les mois 
propres a la saignee ftoient ceux de fe*vrier , avril , mai, 
juin y septeiiibre , novembre et decembre. Ces r£gle~ 
ments sanitaires institu^s et pratiques dans ties temps 
de barbarie , sont presenter au public dans les al- 
manacks de Liege, autrement dit le Matthteu Laens- 
berg,et dans leMessager boiteux.L'antorM ne devroit- 
elle pas defendre rhnpres&ion de pareilles baliwnes , 
dont les habitants des campagnes sont encore iamtue's ? 

Vers a»8 

(i) Ja pur hwnme neV lerreie. 

9- 
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En la cuntree u j6o sujur : 
Dedenz le chastel mun Seignur 
Sujumez ; si serez seignez, 
E al tent jur si vus baignez. 
Mi Sires od vus se seignera 
E od vus puis se baignera ; 
Dites li bien nel' lessez mie 
Que il vus tienge cumpainie. 
E jeo £erai les bains tremper 
E les deux euves aporter ; 
Sun bain si chaut 6 si buillant, 
Suz ciel ne ad humme vivant f 
Ne fust escaudez k mal mis 
Einz que dedenz si fust asis. 
Quant mort serat e escaudez, 
Nes humes e les soens mandez. 
Si lur mustrez cum faitement 
Est mort al bain sudeinement. 
Li Reis li ad tut graunte , 
Qui! en ferat sa volente. 

Ne demurat mie treis meis 
Qu el pais vet chacier li Reis ; 
Seiner se fet cuntre sun mal 
Ensemble od li sun Seneschal. 
Al terz jur dist k'il baignereit : 
Li Seneschal dit : jo l'otrei. 
La Dame fet les bains tremper 
E les deus cuves aporter. 
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vous, lui dit le roi avec tendresse, soyez 
certain e que jamais je ne vous quitterai 
pour une autre femme , et je vous promets 
que dans le cas ou vous deviendriez veuve, 
vous partagerez mon trone et ma puissance. 
La dame remercia Equitan de l'assurance 
qu'ii venoit delui donner, sur-toutde cequ'il 
ne prendroit point d'autre femme. Et 
puisqu'il en ^toit ainsi, elle alloit aviser 
aux moyens de se d^faire de son epoux r 
chose fort ais^e dans le cas ou son amant 
voudroit Taider. Equitan repondif qu'il 
&oit pret k faire tout ce qu'elle lui ordon- 
neroit. Eh bien! sire, venez chasser dans 
notre foret, vous logerez au chateau. Puis, 
trois jours apres vous etre fait saigner , vous 
prendrez un bain, mon mari en fera au- 
tant ; vous aurez soin qu'il vous tienne tou- 
jours compagnie. Pendant ce temps je ferai 
appreter les baignoires et Ies bains, je tien- 
drai celui de mon mari si chaud que per- 
sonne ne pourroit le supporter ; enfin , k 
peine y sera-t-ii entri r qu& Tinstant raeme 
il aura cess£ de vivre. Aussit6t cet ^vene- 
merit, vous manderez vos hommes et les siens 
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Devant le lit, tut & devise , 
Ad chescune des cures mise; 
L ewe buillant feit aporter % 
U li Senescal deust entrer. 
Li Preudum esteit sus levez; 
Pur deduire fu fors alez. 
La Dame vient parler al Rei, 
E il la mist dejuste sei : 
Sur le lit al Seignur eucWrent , 
E d4duistreat, e enveis^rent ; 
Ileoc unt ensemble g^u ; 
Pur la cuve qui devant feu, 
L'us firent tenir k garder , 
Une Meschine i deust ester. 
Li Seneschal hastif revint 
A 1' bus buta , cele le tmt, 
Icil le fiert par tel hair , 
Par force li estut ovrir. 
Le Rei e sa fearoe ad troves 
Uil gisent entreacolez, 
Li Reis garda , sir vit venir , 
Pensa sa vileinie couvrir , 
Dedenz la cuve saut joinz pez, 
Eil fu nuz e despuillez. 
Unques garde ne s'en dona, 
E ileoc Ararat escauda. 
Sur li est le mal revertrz ; 
E il est sauf h bien gariz. 
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pour leur montrer que raon mari est mort 
subitement dans le bain. Equitan approuva 
ce projet , et lui promit de concourir k son 
execution. 

Trois mois s'&oient a peine £coul& que 
le roi alia cha&ser comme il en £toit con- 
*enu , il se fait saigner de concert aveo son 
s£n£chal ; Equitan previent qu'ils se bai- 
gneront au bout de trois jours. En effet la 
dame fait apporter les cuves devant les lits, 
et n'oublie pas l'eau bouillante pour la 
baignoire ou son mari devoit entrer. Le 
sln£chal ^tant sortipour quelques affaires, 
sa femme vint parler au prince qui la fit 
placer k cot£ de lui , sur le lit du mari , et 
pour etre plus en surete pendant qu'ils 
prenoient leurs £bats j la porte &oit gardee 
par une jeune fille. Le s£n£chal s'empresse de 
re venir,frappe k la porte de son appartement, 
mais la jeune fille la retenoit; en colere de 
ce retard , il firappe de nouveau avec tant 
de violence qu'il fallut enfin lui ouvrir. En 
entrant , il trouva le roi et sa femme cou- 
ches dans le nieme lit. Equitan voyant 
arriver le senechal, honteux d'avoir ^te 
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Le Senescal ad bien yeu { 
Com en t del* Rei est avenu ; 
Sa femme prent demeintenant 
£1 bain la met le chief avant. 
Issi mururent ambedui, 
Li Reis avant , e ele od lui ; 

Ki bien vodreit reisun entendre 
Jci purreit ensample prendre : 
Tel purcace le mal d'autrui , 
Dunt le mals revertit sur lui ; 

Issi avient , cum dit vus ai > 
Li Bretun en firent un Lai , 
De Equitan cum il fina , 
E la Dame qui tant Tama. 
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surpris , sort du lit 4 la hate , saute k pieds 
joints dans Tune des cuves; pour son mal- 
heur il se pr&npite dans eelle qui £toit rem- 
plie d'eau bouillante, et il yperit aussitot. 
Ainsi le mal qu'il vouloit faire est entiere- 
ment retomb£ sur lui. Le s^n^chal connut 
alors 1'intrigue et les projets de sa ferame : 
furieux d'avoir 6t6 trompe , il la prend et 
la jette , la tete la premiere , k cote de son 
suborneur. Ainsi perirent les deux amants, 
d'abord le prince, puis son amie. L'homme 
raisonnable verra par ce que je viens de ra- 
conter la v£rit£ de cet argument : tel cher- 
che le mal des autres qui en est atteint le 
premier, 

De cette aventure , comme je i'ai dit , les 
Bretons ont fait le Lai d'Equitan et de la 
dame son amie. 
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•L*e lai del Freisne vus dirai 
Sutunc le cunte que jeo sai (a). 

En Bretaine jadis aveient 
Dai Chevaliers, veisin esteieirt; 
Biehes kumnies forest k mammr* (i) f 
£ chevaliers priut e Ytttlant. 
ProcVein (c) furent d'une cuntr^f , 
Chescun fepune ayeit e?pu*& j 
L'une des Dames epceinta 
Al fin qu'ele delivera 
A cele feiz ot deus enfanz 
Sis Sires est liez k joianz ; 
Pur la joie que il en a . 
A sun ban veisin le manda , 
Que sa femme ad deus fiz 4n%, 



(a) Ce lai ptroit toe da n ombre de oeux que Marie aroit 
entendu reciter. 

(b) Le mot manant forme* de manere n'aroh point laccep- 
tion injurieuse que nous lui avont donnee. II detignoit d*a* 
bord Inhabitant d'un pays , d'une cit£ , puis an homme fort 
ais£ , tres-riche meme , leqael possecloit des terret et dee 



(c) Voisin 9 rtpprocb£ , trea-pres , da latin proximm. 



fiefr. 
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Je rapporterai le Lai du PrAne, tfapres lc 
recit qui m'en a ete fait 

11 existoitjadis dans la Bretagne, deux sei- 
gneurs qui etoient si proches voisins que ieurs 
biens se touchoient. A-la-fois vaillants che- 
valiers et hommes riches, tousdeiix Etoient 
maries , et leur habitation n'etoit pas Soi- 
gnee de la ville. L'une des dames devint 
enceinte , et au bout du tense, elle accou- 
cha de deux enfants. Le tnari , charmc* de 
cet ^v^nement , s'empressa de le mander k 
son voisin; il lui envoie un messager pour 
lui faire part que sa femme &oit acouch^e 
de deux enfants males y et pour U prier 
d etre parrain de Tun do $e$ 61*. Le mes- 
sager arrive chez Kami pendant qu'on ettoit 
k table , il s'agenouille et remet sa d^p^che. 

(i) Ritson loc. citat. torn. Ill pag. 5 So, anitonce 
qu'unc seconde copie de oe ki se tiwive ptrmi les ma- 
nuscrits de la bibliothtque d'Edimburgh. 
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De tanz enfanz esteit creuz. 
L'un li transmettra k lever , 
De sun nun le face nomer . 
Li riches hum sist al manger 
A-tant es-vos le messager ; 
Devant le deis s'agenoila 
Tut sun message li cunta. 
Li Sires en ad Deu raercte , 
Un bel cheval li ad doni. 
La femme al chevalier surist 9 
De juste li al manger sist ; 
Kar &le ert feinte e orguilluse, 
E medisante e enviuse. 
Ele parlat mut folement , 
E dist devant tute sa gent, 
Si m'eit Deus jo m esmerveil 
U cest Preudum prist cest cunseil 
Qu'il ad mande k mun Seignur , 
Sa hunte sa deshonur, 
Que sa femme ad eu deus fiz , 
E il , k k\e en sunt huniz. 
Nus savuns bien qu'il i afiert, 
Unques ne fut ne ja nen^iert , 
K'en avendrat eel aventure 
Qu'a une sule porteure 
Que une femme deus fiz eit, 
Si deus hummes ne li unt feit. 
Sis Sires la mut esgantee; 
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Le voisin remercie le ciel du bonheiir qu'tf- 
prouve son ami, et fait present d'un su- 
perbecheval k renvoy^(i). Safemme quiman- 
geoit aux cotes de son epoux , se mit k sourire 
en £coutant le recit du messager; elle etoit 
fausse , hautaine , m&lisante et envieuse. 
Cette dame parla fort l^gerement lorsqu'elle 
dit devant ses domestiques : Avec 1'aide de 
Dieu , je suis en vititi surprise de ce que 
le chevalier notre voisin ait o$6 mander a 
mon mari ce qui doit faire sa honte et 
son deshonneur , puisque sa femme est ac- 
couchee de deux enfants k la-fois. Comment 
publier ce qui doit faire le deshonneur de 
ces epoux? On sait parfaitementqu'il ne s'est 
jamais vu et que Ton ne verra jamais pa- 
reille chose, si la femme n'a pas eu com- 
merce avec deux hommes. Le mari &onn6 
d'un pareil langage, regarde fixement sa 
femme , et la blame de ce qu'elle vient de 

( i ) Voyez sur la coutnme de faire des presents , 
itat de la poesie francoise , dans Us xu* et xtn* 
sticks 87. Le Grand d' Aussy, Fabliaux , in -8° torn. 1 
p. 97, ii3,agi,4'2. Sainte- Pal aye, Memoires sur 
fmncienn* QhevaUrit. torn. I p. 70 et 119. 
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Mut duremaat Teo ad bkm& j 
Dane | fet-il, lesaez «ster, 
Ne devez raie issi parler : 
V£rit£ est que ceste Dame 
Ad mut este de bone fame. 
La gent qui en la meisun erent, 
Cete parole recordferem , 
Asez fu4i\e fetxmue 
Bar tute firetaine fot teue. 
Mut en fit la Dame bate, 
Pos en dut estremaubatie, 
Tutes H femmes ki loirent 
Povres e riches Ten hairent. 
Cil qui le message ot-porte 
A sun Seignur ad tut cunte , 
■Quant il foi tlire b retraire , 
Dotent en fa , ne sot qu'i (aire ; 
La preude femroe en hat 
£ durement l'a Mescrti, 
£ mut la teneit en destrek f 
Sanz ceo qu'ele neV d&ervek. 

La Dame qulsi mesparla , 
En Van meismes enceinta ; 
De deuz enfanz est enceintie 
Ore est sa veUine vengid. 
Desqu'a sun terme les porta , 
Deus filles ot , mut li pesa ; 
Mut durement em est dolente , 
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dire. Dame , reprit-il , vous feriez mieux 
de vous taire que de parler ainsi; il est cer- 
tain que Faccouchee m&tte la bonne repu- 
tation don telle jouit Les gensdelamaison, 
presents a la scene qui venoit d'avoir lieu , 
r£p£terent les propos tenus par leur mai- 
tresse. La nouvelle s'en r£pandit dans toute 
la Bretagne. La m£chante fut blamee par 
toutes les personaes da «exe ; pauvTes et 
riches la prirent en haiae et la meprtserent. 
Le messager de retour chez son maitre, lui 
rapporta la conversation qu'il avoit enten- 
due. Celui-ci fut bien chagrin des propos 
qui avoient ite tenus chez son ami; il prit 
son Spouse en aversion , et pensa qu'elle 
Tavoit r^ellement trompe ; des cet instant il 
fit mauvais menage, et n'eut plus de con- 
fiance dans la mere de ses enfants; il sem- 
bloit que ce mari recherchit tous les noyens 
imaginable^ pour affliger eette malhetireuse 
femme, tant il £toit persuade qu'elle &oit 
coupable. 

La dame qui avoit si mal parte devint en- 
ceinte a son tour dans la meme annee, et 
arrive© & son terme , elle accoucha de deux 
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A sei meismes se desmente ; 
Lasse , fet-ele, que ferai! 
James pris ne honur n'aurai ! 
Hunie suiz , c est Y&itez ; 
Mis Sire i tut sa parentez 
Certes james ne me crerrunt 
Des que ceste a venture sauerunt ; 
Kar jeo meismes me jugai 
De tutes femmes mesparlai. 
Dune dis-jeo que unc ne fu , 
Ne nus nel' avium veu 
Que femme deus enfanz &ist, 
Si deus humes ne con^ust. 
N'en ai deus, ceo me est avis; 
Sur mei est turne le pis. 
Ki sur autre raesdit e ment 
Ne seit mie qua Toil li pent 
De tel humme peot Turn parler 
Que meuz de li fet aloser. 
Por mei defendre de hunir , 
Un des enfanz m'estuet murdrir. 
Meuz le voil vers Deu amender 
Que mei hunir e vergunder. 
Geo qui en la chambre esteient 
La cunforterent e diseient 
Que eles nel' suffreient pas ; 
De humme ocire n est pas gas. 
La Dame aveit une Meschine 
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filles. Je vous demande ,si la voisine ne 
fut pas alors bien vengee , et quels regrets 
eut a son tour la mechante. Malheureuse 
queje suis, dit-elle, que ferai-je ? me voilk 
deshonor£e pour la vie. Je vaisetrem£pris£e 
de mon mari et de mes parents qui vont me 
hair, d'apres les propos que j'ai tenus sur 
ma voisine. lis ne voudrontpluscroire k ma 
vertu des qu'ils seront instruitsde mon aven- 
ture je me suis condamn^e moi-meme,en sou- 
tenant qu'une femme nepouvoit avoir deux 
enfants, si elle n'avoit eu commerce avec 
deux hommes. Or, pareil malbeur m'arrive 
et je me trouve dans la meme situation que 
ma voisine. Je vois maintenant la v<*rit6 de 
l'adage : Qui m£dit des autres et les blame , 
ne sait pas soiivent ce qui doit lui arriver. 
Mieux convient la louange que la critique; 
tar si j'avois profit^ de cet avis , je ne se- 
rois pas tant k plaindre. Il me faut faire 
perir un des enfants ; j'aime mieux im- 
plorer la mis^ricorde divine pour ce crime 
que d'etre avilie et maitrattee. Lespersonnes 
qui prenoient soin de cette femme , s'em- 
, presserent de la consoler et la pr^vinrent 
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Qui mut esteit de Tranche orine 
Lung-tens Tot gardee e nurie, 
E mut amee e mut cherie. 
Cele oi sa Dame plurer, 
Durement pleindre e doluser; 
Anguissusement li pesa , 
Ele vient, si la cuoforta. 
Dame, fct-ele, ne vaut cieu : 
Lessez eest dol f si ferez bieu. 
L un des enfanx me baillez 9a > 
Jeo vus en deliverai ja , 
Si que honie ne serez, 
Ne ke james ne la verez. 
A un mustier la geterai, 
Tut sein e sauf la porterai ; 
Aucun Preudhum la trovera, 
Si Deu plaist nurir la fera. 
La Dame 01 que Cele dirt, 
Grant joie en out , si li promist 
Si eel service li feseit f 
Bon guerdun de li avereit 
En une chince de chesil , 
Envluperent Fen fan t gen til ; 
E desus un paile roe $ 
Ses Sires li ot aporte 
De Costentinoble u il fu, 
Unc si bon ne erent ve'u. 
A une pice de sun las, 
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qu 'elles ne souffriroieut pas I'ex&nrtion d'un 
crime semblable. La dame avoit aupres 
d'elle une jeune personne de condition 
libre qu'elle avoit elevee et qu'elle ch^ris- 
soit. Yoyant sa protectrice pleurer et se 
plaindre , )a jeune fille affligee cherchoit 
tous les moyens de la consoler. Dame, lui 
dit-elle, cette douleur ne couvient nulle- 
ment a votre etat; veuiliez-vwis appaiser 
et entendre^ roon avis. Vous me donnerez 
Tun dcs enfawts , je ifous en d6livrerai se- 
cretement, de maniere k ce que jamais vous 
ne le reverrez. Personne ne pourra d^sor- 
mais vous bl&mer. Je porterai votre fille pres 
la porte d'un couvent ; j'en prendrai le plus 
grand soin dans la route , et j'ose pr&umer, 
avec la grace <Je Dieu , quelle sera trouvee 
parquelqueprud'homme qui sechargera de 
Felever. La dame ^prouva un grand plai- 
sir k cette proposition ; eite promit a la 
puceile que pour le grand service qu'elle 
vouloit lui rendre, elte sengageoit de son 
cpt6 & la recompenser convenablement. Le 
bel enfant fut envelopp£ dans un linge tres- 
fin , recouvert d'une ^toffe de soie vermeille 

JO. 
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Un gros anel H lie al braz , 
De fin or i aveit un unce ; 
En chescun turn out un jagunce. 
La verge entra ; esteit lettr^e 
Lk u la Meschine est trouvee, 
Bien sachent tuit vereiement 
Quele est n^e de bone gent. 
La Dameisele prit l'Enfant, 
De la chambre $ en ist a-tant ; 
La nuit quant tut fut aseri , 
Fors de la vile s en eissi, 
En un grand chemin est entr4 
Ki en la forest lad mene. 
Parmi la forest sa veie tint , 
Od tut l'Enfant utre en vint , 
Unques del' grand chemin n'eissi. 
Bien loinz sur destre aveit o'i 
Chiens abaier, ecoks chanter, 
Doc purrat vile trover. 
Cele part vet a grant espleit 
E la noise des chiens oieit; 
En une vile riche e bele , 
Est entree la Dameisele ; 
En la vile out une abeie , 
Durement riche e garnie. 
Mun escient Noneins i ot, 
E Abeesse kis guardot. 
La Meschine vist le mustier , 
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que le man de la dame avoit rapport^e de 
Constantinople. Jamais aussi belle £toffe ne 
ftit vue. Avec un bout de ruban on iui lia 
au bras un gros anneau d'or qui pesoit 
plus d'une once. II £toit entoure de gre- 
nats, et Ton y fit graver le nom de l'endroit 
oil l'enfant devoit etre depose. Cette pre<5aU- 
tion fut prise afin que ceux qui trouveroient 
la pauvre petite, apprissent quelle etoit bien 
n£e et qu'elle appartenoit & des gens ri- 
ches. La pucelle prit l'enfant et l'emporta 
de la chambre; profitant de l'obscurit£ et 
du silence de la nuit pour sortir de la ville, 
elle prend d'abord le grand chemin y tra- 
verse la foret, puis au loin , sur la droite , 
la pucelle ayant entendu le chant des coqs 
et i'aboyementdes chiens, elle pr&uma que 
de ce c6t6 ii devoit y avoir une ville. Get 
espoir ranime ses forces et lui fait doubler 
le pas. Son attente ne fut pas tromp^e , elle 
entra dans une ville considerable, ou se 
trouvoit unericbe abbaye de femraes. Quan- 
tite de nones y &oient sous la direction 
d'une abbesse. Lajeunepersonneapris avoir 
consider^ les differentes parties du monas- 
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Les turg, leg rours , £ le clochier , 

Hastivement est U venue , 

Devant li has est arestue. 

L'Enfant mist jus qu ele aporta % 

Mut humbleraent s agenuila , x< ° 

Ele comence s oreisun. 

Deus , fait-ele , par tun seint nun , 

Si ceo te vient a pleisir, 

Cest Enfant garde de p^rir. , 

Quant la priere out finee , 

Ariere s'est regards, 

Un Freisne vit \i e brancbu , 

Et mut esp&s e bien ram a ; 

E quatre fbis esteit rame , 

Por umbre fiure i fut plante. '?* 

Entre ses brazad pris l'Enfant, 

Desi qu'al Freisne vient coram j 

Desuz le mist , puis le lessa , 

A Deu de veir le comanda. 

La Dameisele ariere vait, 

Sa Dame cunte qu ele a fait. 

En labbeie ot un Porter 
Ovrir suleit Tus del muster , 
Dpfors par unt la gent veneient , 
Quff service Deu oir voleient. x ** 
Ioele nuit par tens leva , 
Chandeille 6 lampes alluma , 
Le seins sona , h Ym ovri ; 
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tere , telles que fes fours , les murs , le 
clocher, s'arreta devant la porte pour im- 
plorer la faveur du ciel. Apres setre age- 
nouillee , elle fit la priere suivante. Fais-moi 
la grace , 6 mon Dieu, par ton saint nom 
de prendre cet enfant en pitii, et de le 
garantir de tout raalbeur. Sa priere achev^e, 
la pucelle regarde derri^fe elle, et apercoit 
un tres-gros frene, dont le futSedivisoit en 
quatre branches qtri coovroient le t6N*ain 
k i'entour de leur ombfage.Keprenant aussi- 
totentre ses bras Finnocente creature qu'elle 
avoit deposee , effe s'empresse de la placer 
sur cet arbre, puis 1'ayant de nouveau re- 
command^e k Dieu, la demoiselle part pour 
revenir vers sa darae, etlui rendre coi»pte 
de ce qu'elle avoit fait* 

En I'abbaye restart w> portier don£ les 
fonctions Itoient d , <wroi< leg potted aux 
personnes qui venbkfnt ati* priere*. Ce 
jour-lk cet homme s'dtoit lfev£ de fttetfleure 
heure qu'i i'ordinair^. Apres avoir allum£ 
les cierges etles fampes, sonneles cfoclies, 
il ouvre la grande porte et sort ; le premier 
objet qui frappe ses regards en jetta»t le» 
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Sur le Freisne les dras choisist , 
Quidat ke aukun les ust prist 
En larecin , e iloec mis : 
D'autre chose n ot-il regard , 
Plus tost qu il pot vint cele part , 
Taste, si ad FEnfant troTe, 
E il ad Deu mut mercie ; 
E .puis Tad pris, si oe le laist , 
A sun ostel ariere vait. 
Une Fille ot qui vedve esteit. 
Sis Sires fut mort , Enfant avert, 
Petit en berz e aleitaot. 
Li Preudum Fapelat avant : 
Fille , fet-il> levez , levez,, 
Fu e chaundele alumez ; 
Un enfaunt ai ci aporte , 
La for$ el Freisne Fai trove*. 
De vostre lait le alattez , 
Eschaufez-le e sir baignez. 
. Cede ad fet gun comandement , 
Le feu alum e FEnfant prent ; 
Eschaufe Fad e bien baigne 
Puis Fad de sun leit aleite. 
Entur sun braz treve Fanel, 
Le pali virent riche e bel, 
Bien surent cil tut ascient, 
Qu'ele est nee de haute gent. 
El demain apres le servise, • 
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yeux sur le frene , est 1 etoffe de soie dont 
l'enfant etoit envelopp^. Pr&umant que cet 
objet pouvoit avoir £te d£rob6 , le portier 
s'empresse de venir a larbre pour prendre 
cette Etoffe , et la remettre au veritable pro- 
pri&aire. Mais au moment ou il y portoit la 
main , le prud'homme decouvre que TetofFe 
de soie servoit k enveloppej* un enfant. 11 
rendit grace au ciel , alia prendre cette in- 
nocente creature , la porta ausaitot dans sa 
maison, la remit a sa fille, laquelle etoit 
veuve et avoit un jeune enfant quelle ai- 
laitoit. Le prud'homme rentrant au logis 
appelle la jeune veuve en lui> disant : Allons 
ma fille, levez-vous sur le champ, alhimez 
la chandelle et le feu. Je vous apporte un 
enfant que j'ai trouv£ sur le frerie , votisf allez 
le r£chauffer,lebaigner et le nourrir de votre 
lait.Laveuvesuivitdepointenpointlesordres 
de son pere,eile allume le feu, rechauffe l'en- 
fant, le baigne et 1'allaitej puis en desfoabil- 
lant la petite, la vue de l'anneau d'or et de 
l'&offede soie, firent presumer a ces bonnes 
gens que le petit abandonne devoit -appar- 
tenirk une classe devee. Le iendemain apres 
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Qitan* VAbbetse e*t del Egtis*, 
Li PoortieFS vet a li parler , 
L'aventure li vait cutter, 
Del' Enfant cum il le trovat. 
L'Abbeesse le comaundat 
Qne de vaunt li seit aport^ 
Ful issi cum il fut trov<5. 
A sameisun vet li Portiers 
L'E'nfant aporte volentiers; 
Si Tad a la Dame murftrd ; 
Gele lad ferment esgarde, 
E dit que mmr le fera 
E por 0a niece le tendra. 
Al itirtiec ad bten d^fendu 
Qu'il ne die eminent it fo. 
Ele mewoies lad 1 wee. 
Pur. ceo qu-'al Freisne fiit ttwee, 
La Freisne li mislrent al nun , 
E le Freisne l'apelet hum. 
La Dame la tient pur sa niece , 
Issi fut celee grant piece; 
Dedenz le clos de l'abb&e 
Fu la F)ameisel& nurie. 
Quant ele viettf en tel & 
Que Natuce fume beaut6, 
En Bretaiop ne fu si bele, 
Me tant curteise Dameisele* 
Franche esteit e de bone escole , 
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l'office , au moment oft l'abbesse sortoit de 
l'eglise, le portier vint Vers elle pour lui 
conter son aventure. L'abbesse demande k 
voir cet enfant habile de la meme roaniere 
qu'il avoit iti trouv^. On va le chercher , 
et la dame apres l'avoir blen examine, pr£- 
vient qu'elle se cbargera de son education , 
qu'elle i'elevera cotnme sa niece. L'abbesse 
defend au portier de faire connoitre la ma- 
mere dont cet enfant avoit ite abandonn6 
et trouv6 sur un fr^ne % dont le nom lui fut 
donn£ et qu'elle conserva. Enfin Fenfant 
fut nourri dans Tabbaye sous les yeux de 
l'abbesse, qui l'appeloit sa niece.QuandFrene 
fut parvenue k cet age ou la nature forme 
les jeunes person nes, elle surpassa en beauts 
et en a inability toutes les demoiselles de la 
Bretagne.La bont£ deson qaractere,le char- 
me de sa conversation, la faisoient chfrir de 
tout le monde, et ses qualites surpassoient 
encore les graces de son visage. Elle 6toit 
si bonne , si aimable , si bien ^levee , elle 
parloit avec tant de douceur et de grace 
qu'on ne pouvoit la voir sans Taimer et 
sans l'estimer. U existoit a Dol un seigneur 
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£ en semblant h en parole ; 
Nul ne la vist que ne I'amast, 
E a roerveille la preisast. 
A Dol aveit un bon Seignur , 
Unc puis ne einz n'i ot meillur. 
Ici vus numeral sun nun ; 
El pais l'apelet Burun. 
De la Pucele oit parler, 
Si l'a cumen^a a amer. 
A un turneiement ala, 
Par 1 abbeie se returna : 
La Dameisele ad demandee 
L'Abbeesse li ad raustree; 
Mut la vit bele 6- enseignee, 
Sage , curteise h afeitee. 
Si il ne ad Famur de li , 
Mut se tendrat a mau-bailli. 
Esgaurez est , ne sait coment ; 
Kar si il repairout sovent, 
L' Abeesse s' aparcevereit , 
James Aes oilz ne la vereit ; 
D une chose se purpensa; 
L'abeie crestre vodera , 
De sa tere tant i durra , 
Dunt a tuz-jurs l'amendera ; 
Kar il Tout aveir en retur 
E le repaire k le sujur , 
Pur aveir lur fraiernite, 
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appelfc Buron, lequel etoit che'ri de ses 
vassaux. II entendit parler des bonnes qua- 
lity de Frene, et ne put s'emp^cher de 
1'aimer. En revenaut d'un tournois , il passa 
par le couvent , et pria I'abbesse de faire 
venir sa niece. Le chevalier trouva la de- 
moiselle si fort au-dessus du portrait qu'on 
lui en avoit fait , qu'il en fut entierement 
£pris. 11 se regardera comme tres-malheu- 
reux s*il n'obtient l'amour de cette belle. 
Sa raison se trouble et il ne sait k quoi^ se 
resoudre, ni quel parti prendre. S'il vient 
trop souvent k Tabbaye , la sup^rieure de- 
couvrira le motif de ses visites , et lui d£- 
fendra de les continuer. A force de r£fl£chir 
kssL situation, il pensa qu'en faisant diverses 
donations au couvent, il l'enrichiroit k 
jamais, et qu'il demanderoit en retour un 
appartement pour l'occuper lorsqu'il pas- 
seroit dans le canton. Pour obtenir la con- 
fiance des religieuses il leur donna des 
terres considerables , afin de faire prier 
pour lui, mais Buron avoit bien d'autres 
motifs que celui de demander le pardon de 
ses fautes. Des qu'il eut obtenu l'objet de 
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Lor ad grantment le soen done. 
Mes il ad autre acheisun 
Que de recaeivre le pardun ; 
Souvente feiz i repeira, 
A la Dameisele parla ; 
Tant li pria, tant li premist, 
Q'Ele otria ceo ke H quist. 
Quant as ear fut de sanmr, 
Si la mist II rektni an jur. 
Brie, fet-il , ore est issi 
Ke de mei avcat fet ami : 
Venez vus eat del' tutod mei, 
Saver paez jaoT quit e crei , 
Si vJstre Aunte saperceveit, 
Mut durement li pesereit , 
Encur si feussez enceintez 
Durement sereit encruciez; 
Si mun cunseil ere re vofez, 
Ensemble od mei vus en vendrez , 
Certes james ne vus faudrai , 
Riehement vus ■cunseillerai. 
Cele qui durement 1 aroot, 
Bien otria t ceo qui li plot. 
Ensemble od li en est alee, 
A sun chaste 1 Tad amenee. 
Sun pali porte e sun 4&nel , 
De ceo li pout estre mut bel; 
LTAb^esse li ot rendu, 
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sa deraande, il venoit souvent au monas- 
tere pour trouver i'occasion de parler k 
Frene. 11 lapria tant, lui fit de si belles pro- 
messes que cette demoiselle consentit enfink 
lui accorder son amour. Ayant obtenu les 
faveurs de sa belle, il lui parla un jour en 
ces termes: Belle amie, puisque vous m'a- 
vez choisi pour amant, suivez-moi dans 
mon chateau. Jugez de la colere de votre 
tante si elle etoit instruite de nos amours , 
et quel seroit son courroux si vous deve- 
niez enceinte. Si vous m'en croyez venez 
avec moi, vous ne manquerez jamais de 
rien , et vous partagerez mes richesses. La 
belle Freue qui aimoit tendrement son ami 
se rendit sans peine k ses desirs, et suivit 
Buron dans son chateau. Elle emporta dans 
sa fuite Tanneau et l^toffe qui devoient 
servir k la faire reconnoitre un jour. L'ab- 
besse lui avoit raconte comment elle avoit 
ite trouv^e sur un arbre , aussi Frene con- 
servoit-elle precieuseraent dans un coffre 
les divers objets dont elle &oit envelopp^e. 

Ce fut un grand bonheur pour cette 
malheureuse demoiselle , que la bonne 
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£ dist come il est avemi, 
Quant primes li fut enveiee , 
E suz le freisne fiit euchre, 
Le pali e 1 anel li bailla , 
Cil qui primes le enveia , 
Plus d' aver ne recut od li ; 
Come sa niece la nuri , 
La Meschine ben les gardast , 
En un cofre les afermat, 
Le cofre fist od sei porter, 
Nel' voit lesser ne ublier. 
Li Chevaliers ki l'amena, 
Mut la cheri e mut Tama , 
E tut si humme e si servant 
N'i out un sul petit ne grant , 
Pur sa franchise nel' amast % 
E ne ch^rist , e honerast. 
Lungement ot od li est^ , 
Tant que li Chevalier luite 
E mut grant mal li atournerent. 
Sovente feiz a li parlerent , 
Quune gentil-femme espusast , 
E de cele se delivrast. 
Lie sereient s'il eust heir , 
Qui apres lui puist aveir 
Sa tere 6 sun hiretage , 
Trop i avereit graht damage 
Si il laissast pur sa suivant 
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abbesse qui Favoit elevee et nourrieen hii 
rendant la bague et l'&ofie de lui avoir 
appris comment elle avoit e'te abandonee 
des sa naissance , et par quel hasard elle 
^toit torabee entre ses mains. Connoissant 
l'importance dont ces deux objets etoient 
pour elle , Frene n'avoit garde deles oublier. 
Aussi en prenoit-elle le plus grand soin et 
veilloit sans cesse k ce qu'ilsne sVgarassent. 

Buron dont la tendresse &oit extreme con- 
duisit sa belle maltresse dans sa terre, ou 
elle se fit aimer et ch^rir de tous ceux qui la 
connurent. lis etoient depuis long -temps 
ensemble, lorsque les chevaliers exposerent 
k plusieurs reprises k leur seigneur qu'ils 
seroient flatt^s de lui voir £pouser une 
femme de son rang , et de renvoyer son 
amie, afin d'avoir un h&itier. Les cheva- 
liers lui font entrevoir que s'il laisse sa 
terre k un Stranger ou k sarnie, ils ne le 
tiendront plus pour seigneur , et qn'ils ces» 
seront de le servir. Buron force de deftrer 
k l'avis de ses chevaliers , leur demanda 
quelle femme de la province il pourroit 
prendre. Sire,ici pres est un prud homine , 
I. ii 
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Qoe de espuse n'eust enfant , 
James pur Seinur neT tendrant , 
Ne volentiers neV servirunt 
Se il ne fait lur volenti: 
Le Chevaliers ad graunt£ 
Qu'en lur cunseil femme prendra ; 
Ore esgardent h ceo sera , 
Sire, font-il , ci pr£s de tins , 
Ad un Preudom parle od nus ; 
tjne fille ad qui est suen heir, 
Mut poez tere od li aveir , 
La Codre ad nun la Dameisele,- 
En cet pais ne ad si bele. 
Pur le Freisne que vus lairex 
En eschange le Codre arrez. 
En la Codre ad noiz e deduiz, 
Freisne ne porte unke fruiz : 
La Pucele purchaserunt 
Si Deu plest si la vus durrunt. 
Cel manage unt purchacil , 
E de tutes parz otri£. 
Alias ! cum est aven^u 
Ke li aukun ne unt s4u 
L'aveature des Dameiseles 
Qui esteient serur gemeles. 
El Freisne cele fu ceUe , 
Sis amis ad l'autre espusee. 
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pere d'une fille unique et fort riche. Cette 
jeune personne qui est la plus jolie du can- 
ton se nomrae Coudre. Ainsi en abandon- 
nant Frene , vous aurez pour la remplacer 
Coudre; ce dernier donne du fruit, et le 
Frene n'en porte point (i). La demande 
ay ant 4t& faite aux parents fut acceptfe. 
Mais h£las ! les chevaliers ignoroient que 
les deux jeunes personnes dtoient soeurs 
jumelles. Frene droit la malheureuse aban- 
dormee,et sa soeur &oit destinee k devenir 
Tepouse de son ami. Le mariage est enfin 
arrets , et des que Frene apprend que son 
ami va se marier , elle ne laisse apercevoir 
aucune trace <le chagrin, et se devoue aux 
plus rudes travaux. Elle sert son seigneur 
comrae a Fordinaire et prend soin de tout 
le monde; aussi toutes les personnes in- 
vitees ou celles de la maison aVrnerveil- 
loient-elles de son courage et de son de- 
vouement. Les amis de Buron s'etoient 
rendus au chateau le jour de la noce, ainsi 



(i) Cette comparaison de mauvais gout dans la nar- 
ration , est empruntee de I'evangile. 

II. 
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Quant ele sot ke il la prist , 
Unqucs pejur semblaut ne fist. 
Sun seignur sert mut bonement 
E honure tute sa gent. 
Li Chevalier de la meisun , 
E li vadlet, e li garcun , 
Merveillus dol en meneient 
De ceo ke perdre la dereient. 
Al jur des noces qu'il unt pris, 
Sis Sires i mande ses amis, 
E l'Erceveske i esteit , 
Cil de Dol qui de lui teneit, 
S'Espuse li unt amenee , 
E sa mire est od li alee. 
De la Meschine aveit pour 
Vers ki sis Sirs ot tel amour 
Que a sa fiUe mal tenist, 
Vers sun Seignur si ele poist , 
De sa meisun la getera; 
A sun Gendre cunseilera 
Que k un Preudum la mint 
Si sen d&Werat y ceo quit. 
Les noces tiendrent richement, 
Mut i out esbaniement, 
La Dameisele £s chambres fu; 
Unques de quanke ele ad v^u , 
Ne fist semblant que li pesast , 
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que rarchev&jye ; les chevaliers dfc la ville 
de Dol lui amenerent la nouvelle Spouse. 
La mere de Coudre avoit accompagn^ sa 
fille ; craignant que son gendre ne revint 
a ses premieres amours, elle vouloit lui 
conseiller de renvoyer Frene, et de la 
marier a quelque homme de bien. Les 
noces furent tres- belles, et pendant qu'on 
se livroit au plaisir,Freneparcourutles cham- 
bres du chateau pour examiner si tout etoit 
en place etjsi rien ne manquoit. II ne pa- 
roissoit point que cet hymen lui d^piut , 
car elle avoit servi la nouvelle marine avec 
tant de graces que les convives ne pouvoient 
revenir de leur surprise. Chacun louoit sa 
conduite , ses soins et son activite. La mere 
en admirant le courage, la patience, le bon 
coeur de Frene, lui accorda son estime et 
son amiti£. Ah! si elle avoit recontau sa 
fille , elle n'eut sans doute pas vouhi lui 
enlever son ami. Toujours attentive, Frene 
va faire dresser Ie lit nuptial. Quit tant son 
in an tea u , elle montre aux chambellans 
la maniere dont il falloit le faipe pour se 
conformer au gout de leur seigneur. Le lit 
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Ne tant qu' ele se curucast. 

Entur la Dame bonement 

Serveit mut afeitement. 

A grant merveille la teneient 

Gil e celcs ki la veient. 

Sa mere lad mut esgardee , 

En sun quor preisie 6 aniee ; 

Pensat e dist, si ele le sust, 

La roaniere k' ele le fust , 

Ja pur sa fille ne perdist, 

Ne sun Seignur ne li tolist. 

La noit, al lit apariller, 

U l'espuse deveit cucher, 

La Damisele i est alee ; 

De sun mauntel s est desfublee ; 

Les chamberlencs i apela , 

La maniere lur enseigna 

Gument si Sires le voleit 

Kar mainte feb veu l'aveit. 

E quant le list fu aprestl 

Un coverture unt so* jete ; 

Li dras esteit d'un viel bofu 

La Dameisele Tad veu. 

N'est mie bons, ceo li sembla , 

En sun curage li pesa ; 

L T n cofre ovri , sun pali prist 

Sur le lit sun Seignur le mist : (a) 
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etoit dress£ , et voyant qu'il dtoit recouvert 
d'une e'toffe peu riche et de mauvais gout, 
Frene ouvre^on coffre,en retire la belle Etoffe 
dont elle avoit 6 16 enveloppee , et la fit ser- 
vir k d^corer le lit de son ami. Elle le fai- 
soit avec d'aiitant plus de plaisir que Tar- 
cheveque devoitvenirpourb^nirla chambre 
des deux Ipoux , et remplir son ministere. 
Sitot que tout fut apprete , la mere conduit 
Coudre dans la cbambre nuptiale et la veut 
faire coucher. En jetant les yeux sur le lit, 
elle aperfoit letoffe pr^cieuse, la recon- 
no!t, se ressouvient de Temploi qu'elle en 
fait, puis eprouve un fre'missement invo- 
lontaire. D'ou peut venir cette etoffe ? par 
quel hasard se trouve-t-elle dans le cbateau 



(a) La conduite de Frene en pareUle circonstance , peut 
avoir donn£ l'idee do celebre conte de Gris<5lidis, compost en 
France, et qui a leplus contribue* a la reputation deBoccace, 
Lorsque le marquis de Saluces present Gris&idis du choix 
qu*H Tient de faire d*une nourelle spouse et de son arrive*e 
prochaine , on la Toit aussitot donner des ordres aux do- 
mestiques , presider a tous les travaux, preparer la chambre 
nuptiale et le lit destine a la femme qui dpit la remplacer. 
De mdme que Frene , Grisllidis est presence Jors de l'arrivee 
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Pur li honurer le feseit 

Kar l'Erceveske i esteit 

Pur eus beneistre e enseiner, 

Ceo afereit a sun mestier : (a) ; 

Quant Iachaumbre fu delivree, 

La Dame ad sa fille amence \ 4,d 

Ele la volt fere cuclner, 

Si la cumande a despolier. 

Le pali esgarde sur le lit 

Que unke roes si bon ne vit 

Fors sul celui ke le dona 

Od sa fiUe ke le cela. 

Adunc li remembra de li , 

Tut li curages li fremi. 

Le chamberlenc apele a sei : 

Di mei , fet-ele , par ta fei 4s# 

U fu cest bon pali trovez ? 

Dame , fet-il , vus le sauorez , 

La Daraeisele l'aporta , 

Sur le covertur le geta \ 

Kar ne li sembla raie boens > 

Jeo quit que le pali est soens. 

La Dame l'aveit apelee > 

E ele est devant li alee : 

De sun mauntel se deffubla, 

E la mere l'areisuna : * 3# 

Bele amie , net' me celez , 

U fu cist bons palis trovez ! 
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de mon gendre ? Pour s'en eclaircir , la dame 
appelle un chambellan ; Dites - moi , mon 
ami , vous devez le savoir , comment votre 
maitre est-il devenu proprtetaire de cette 
etoffe ? Je vais vous satisfaire , madame , 
c'est Frene , la jeune personne qui Fa ap- 
port£e ; voyant que la couverture de mon 
seigneur n'&oit pas assez riche pour un 
jour aussi solennel, elle a donn£ celle que 
vous voyez. Faites-la venir sur-le- champ; 
et si tot qu'elle l'aper$ut : Ah! belle amie, 
lui dit la mere , veuillez m'apprendre ou 
cette bonne etoffe a ite trouvee, d'ou 
vient-elle, qui vous la donnee? Dame, 
ma tante Tabbesse qui a pris soin de mon 
enfance et qui m'a elev£e , me remit cette 
Etoffe ainsi qu'un anneau d'or, et m'enjoi- 

de sa rirale , lui fait tous les honneurs , et toutes deux elles 
reviennent aupres de tears epoux. Voy. le Grand d'Aussy ; 
Fabliaux , torn. I, p. 169, Ginguene , histoirc litter, a* Italic, 
torn. HI, p. in et 11a. 

(a) Dans les temps a jamais fonestes de la feodalite* , il n'e" toi t 
pas permis a deux epoux de coucher ensemble avant que leur 
lit n'eut M bSni.L'archeveque ou l'evlque ne se dersngeoit 
que pour les rots et les princes , les cures pour les gens ri- 
ches, et le moindre prltre pour la classy ouvricre. Leseccle- 
siastiques rece voient , pour avoir marraot£ quelques prieres 
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» Dunt tub yient-il , kit' tub dona , 
Kar me dites kil* vus bailla ! 
La meschine li respundi ; 
Dame y m'Aunte ki me nuri , 
L'Abbeesse kil* me bailla 
A garde r le me coma n da. 
Cest e un anel me baillerent 
Cil ki a nurir menveierent. 
Bele, pois-jeo veer l'anel ? 
Oil Dame , ceo m'est bel. 

. L'anel li ad dune aporte, 
£ ele Tad mut esgarde, 
E Tad tres bien reconeu 
E le pali k ele ad veu. 
Ne dute, mes bien seit e creit, 
Qu'ele mesme sa fille esteit. 
Oiant tuz dist ; ne c&l mie , 
Tu es ma fille , bele amie ! 
De la pit^ ke ele en a , 
Ariere cheit, si se pauma : 
E quant del 9 pauraeisun leva 
Pur sun Seignur tost enveia. * 
E il vient tut eftreez. 
Quant il est en chambre entrez, 
La Dame li chei as piez , 
Estreitement Tad baisiez ; 
Pardun li quert de sun meflait. 
11 ne saveit nient del* plait j 



Digitized by 



LAI BTJ Fll£irE. 171 

gnit de les conserver pr^cieusement. lis 
m'avoient 6t6 donnes sans doute par les 
auteurs demes jours qui m'envoyerent au 
couvent. Belle amie, ne pourrois-je voir cet 
anneau ? oui madame , sans doute , je vais 
le cbercher et vous l'apporter. Des que la 
darae l'eut regarde, elle reconnut l'anneau, 
ne douta plus que Frene ne fut safille.Em- 
brasse-moi, mon enfant, tu es ma fille ; la revo- 
lution que cette malheureuse mere eprouva 

„qu*ils n'entendoient pas plus que les assistants , un certain 
droit que 1'eglise ou plutot ceux qui* soot censes la repre- 
sent er avoient appell le plat de noces. Les Hts , anciennement 
meubles de parade et (Fomentation , Itoient con yerts de ta- 
pis et d'etoffes precieuses presque toujours hordes de pelle- 
teries. Aussi le lit d'un noble etoit-il d'un prix fort elev£. 
Les ecclesiastiques toujours avides de richesses et snrs de 
l'impunitl , engagerent les gens de qualite a leguer aux 
eglises ou ils etoient inhumes, leur lit avec tous ses orne- 
ments ainsi que leur cbeval et leurs aruies. Cet usage fut un 
de ceux que le clerge cbangea en obligation etenloi. De la 
ces reyenus immenses puisqu'il falloit a la mort racbeter 
son lit. Bientot il fallut payer pour les trois premieres nuits 
dea noces ; la sepulture fut refusee a tout indiyidu qui , dans 
son testament, n'abanclonnoit pas aux pretres unepartie de ses 
biens,etc. Voy. du Gauge, Glossar. lot. aux mots Lectin, Tes- 
tamentum. Saint-Foix , Essais hist, sur Paris, torn. J, p. 1 14- 
Grand d'Aussy 9 Fabliaux , torn. I, p. 3a 1. 
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Dame , fet-il , que elites vus ? 

II n'ad si bien nun entre nus. 

Quanke vus plest seit pardune , 

Dites mei vostre volume. 

Sire, quant pardune I'avez, 

JeV vus dirai , si m'escutez : 

Jadis par ma grant vileinie 

De ma veisine dis folife; 

De ?es deua enfanz mesparlai, 

E vers mei meHsmes errai. 

Verite est que j enceintai , 

Deus filles eus f Tune celai. 

Ad un muster la fis geter, 

£ nostre pali od li porter, 

£ l'anel que vus me donastes 

Quant vus primes od mei parlastes. 

Ne mis peot mie estre cele ; 

Le drap e Tanel ai trove ; 

Nostre fille ai ici coniie , 



(i) Des les premiers temps de la moearchie, la France 
faisoit un grand commerce avec Constantinople alor* 
le depot de toutes les inarch a ndises d*Orient. On en ti- 
roit des etoffes de soie ricbement brodfes , dela pour- 
pre, des pelleteries, et snr-tout des epices dontle debit 
<£toit considerable. 

Toy. plus bas la note du Lai de Lanval. 
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en disant ces paroles , la fit tomber en pa- 
xuoison. Revenue k elle, la dame fait ap- 
peler son mari , qui arrive tout effraye. 
Sitot qu'il est entr£ , sa femme t&mbe a ses 
genoux quelle baise, et le prie de lui par- 
donner. Le mari, qui nesavoit rien de Faven- 
ture , r£pondit : Dame, il n'existe aucune 
dispute entre nous, veuillez - vous lever, 
car vous etes toute pardonnee.Faites-moi le 
plaisir de me faire connoitre ce que vous 
desirez. Sire, je n'avouerai ma faute que lors- 
que vous m'aurez £cout£e, et ensuite par- 
donnee. II vous ressouvient du jugement 
temeraire que je portai sur ma voisine qui 
6toit accouchee de deux garoons. Je parlai 
contre moi sans le savoir. A mon tour feus 
deux filles i-la-fbis ; j'en caohai une qui fut 
porte'e dans un couvent. Je l'enveloppai 
avec F&offe pricieuse que vous aviez rap- 
port£edeConstantinople,(i)etje cacbai dans 
ses langes le bel anneau que vous m'aviez 
donne la premiere fois que vous me par- 
lates. Eh bien , sire , rien ne peut etre 
cache , je viens de retrouver ici Fltoffe , 
Fanneau , et ma fille que j'avois perdue par 
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Que par ma folie ai perdue. 

£ ja est ceo la Dameisele 

Qui tant est pruz e sage e bele Y 

Ke li Chevaliers ad amee 

Ki sa serur ad espusee. 

Li Sires dit : de ceo sui liez 

Unckes mis ne fu si haitiez , 

Quant nostre fille avum trovee , 

'Grant joi'e nus ad Deu donee 

Ainz que li p&hez fust dublez : 

Fille , fet-il , avant venez. 

La Meschine mut s esjoi , 

Del* aventure ke ele oi. 

Sun pere ue volt plus atendre 

11 meismes vet pur sun gendre , 

£ VErceveske i araena , 

Cele aventure H cunta. 

Li Chevaliers quant il le sot 

Unkes si grant joie n'en ok 

L'Erceveske ad cunseili^ - 

Que issi seit la noit laissie, 

£1 demain les departira 

Lui e cele qu'il espusa. 

Issi runt fet e graunte , 

El demain furent desevre ; 

Apres ad sarnie espusee, 

£ li peres li ad don£e , 

Qui mut ot vers li bon curage ; 
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raa faute. Cest cette personne si aimable , 
si sage et si belle que le chevalier aimoit 
depuis long -temps, et dont il vient d'6- 
pouser la soeur. Madame , r^pondit l'^poux , 
jesuistres-satisfait et bien joyeux que nous 
ayons retrouve notre fille avant que la faute 
fut augments, le ciel nous accorde dou- 
blement ses faveurs.Venez, ma chere enfant, 
venez embrasser votre pere. Frene est au 
comble du bonheur, puisqu'elle vient de 
retrouver ses parents. Son pere les quitte 
aussitot pour aller parler k son gendre et a 
Farcheveque, et leur faire part de cette 
nouvelle. Des qu'il en est instruit, Buron 
ne peut contenir sa jole, et le pr£lat donne 
le conseil d'attendre que la nuit soit passee > 
parce qu'il rompra le lendemain les noeuds 
qu'il avoit formes laveille.llfut done arrets 
que le premier mariage seroit declare nul , 
et que Buron epouseroit son amie avec It 
consentement de ses parents. Le pere divisa 
son bien en deux parts Igales , dont une 
fut donn£e 4 Frene. Lorsque le chevalier et 
sa femme retournerent dans leur pays , apres 
la noce qui fut tres- belle, its emmenerent 
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Par mie li pan sun heritage. 
II e la mere as noces furent , 
Od lur fille , si cum il durent , 
Quant en lur pais sen allerent, 
La Coudre lur fille menerent. 
Mut riche merit en lur cuntree, 
Fu puis la Meschine don&. 

Quant laventure fu s&ie 
Coment ele esteit avenue , 
Le Lai deY Freisne ,en unt trovi ; 
Pur la Dame Tunt si nume, 
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avec eux Coudre, leur autre fille, qui trouva 
dans son pays un parti fort riche. 

Quand on connut cette aventure et sa 
fin , les Bretons en firent le Lai du Frene , 
ainsi appele de la dame qui en est le sujet. 



1a 
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V^ujlnt de Lais faire m'entremet 
Ne voil ublier Bisclaveret ; 
Bisclaveret ad nun en Bretan , 
Garwall l'apelent li Norman, 
Jadis le poet-hum oTr , 
E souvent suleit avenir, 
Humes plusurs Garwall devindrent 
E es boscages meisun tindrent. 
Garwall si est beste salvage ; 
Tant cum il est en cele rage, 't 
Humes devure , grant mal fait , 
Es granz forest converse k vait 
Cest afere les ore ester 
Del* Bisclaveret voil cunter. 

En Bretaine maneit un Ber 
Merveille I'ai oi loer ; 
Beau chevaliers £ bon esteit 
E noblement se cunteneit. 
De sun Seinur esteit privez 
E de tux ses veisinz amez. 39 
Femme ot espuse rout vailant 
E qui mut feseit beau semblant. 
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lai'du bisclavaret. 



Puisque je m'occupe k traduirc des Lais, 
je ne veux pasoublier celui du Bisclavaret, 
ainsinomme paries Bretons, et que lea Nor- 
mands appellant Garwal(i ).ll est tres-certain 
et cela arrivoit souvent dans les temps an* 
ciens, que les homines etoient transformes 
en loups-garous, C'est une bete farouche , 
qui habite les forets; sa rage est si grande 
que dans sa ferocity , cette bete d^vore les 
humains, cause les plus jjrands ravages : 
Mais laissons cela, et veuillez ^couter le 
Bisclavaret , que je desire vous raconter. 
Parmi les seigneurs de Ja Bretagne, il en 

(i) Ganvat est tine corruption du fPer Wolf des 
Teutons on tFere-*>oif des Angloie , le merae que le 
h» xavdpttiroc des Grecs , hommeJoup, loupngarou , homme 
qui a le pouroir de ae transformer en lamp. fl ne paroit 
pas que ee mot de x Garwal se sok conserve en Nor- 
mandie jnsqu'a nos jQi^r^. Jtjfclpmaret que Bitson (Zoc. 
c&., torn. Ill, p. 33j) pretend 6tre la corruption et 

12. 
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II amot li 6 ele lui; • 
Ues d'une chose ert grant envi 
Qu en la semeine le deperdeit 
Treis jurs entiers qu 9 ele ne saveit 
U deveneit , ne u alout ; 
Ne nul des soenz nient ne sout, 
tine feiz esteit repeirez 
A sa meisun joius h liez ; 
Demande li ad e enquiz , 
Sire, fait-el , beau duz amiz , 
Une chose vus demaudasse 
Mut volentiers si jeo osasse : 
M&s jeo creim tant vostre curuz 
Que nule rien tant ne redut. • 
Quant il Vol $i l'acola , 
Vers li la traist , si la beisa , 
Dame , si fait-il f demandez ; 
3k cele chose ne me direz 
Si jeo la sai , ne la tus die. 
Par fei , fet-ele , ore sui garie : 
Sire, jeo sui en tel efirei , 
Les ]ut$ quant vus partes de mei ; 
El lever en ai grant -dolour 
E de vus perdre tele poUr , 
Si jeo n'en ai hastit cunfort, 
Ken-tost en puis avoir la mort. 
Kar me distes ii vus alez , 
U vus estes , ii converse*. 
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&oit un qui m£ritott les plus grands ^loges; 
brave chevalier, il vivoit d'au tan t plus ooble- 
ment qu'il etoit le favori du prince, aussi etoit- 
il ch&i de tous ses voisins. II avoit £pous£ 
une demoiselle de bonne famille , qu'il ai* 
moit tendrement , et dout il etoit tendre- 
ment aime. N£anmoiro une chose affectoit 
la dame. Toutes les semaines son mari s'ab- 
sentoit pendant trois jours entiers f et ni 
elle ni personne ne savbit ou il aOoit , ni 
ce qu'il devenoit pendant ce temps. Notre 
chevalier rentre un jour chez luifortgaiet 
fort joyeux; apres les premieres caresses, 
sa dame prenant la parole , lui parle en ces 
termes : Sire, mon beau doux ami, si je 
l'osois , je me hasarderois a vous faire une 
question. Mais je crains de vous facher, et 

mte ralteration faite a dessein de Bleiz-Garv, loup- 
mechant , ne se trouve pas davantage chez les Bretons 
qui disent encore Den-bleis ( homme-loup ) , ce qui est 
absoluraent la meme chose que Wer-Wolf ou Garwai. 
Ces deux mots se trouTent encore dans le francois 
loup-garou , c'est-a-dire , mot-a-mot , homme - loup. 
On devroit dire Gareu tout court. Voy. Rostrenen au 
mot garouy et le Pellctier au mot gcuw. 
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Mun escient , qui vus amei, 
E si si est vus meserre*. 
Dame f fet-il , pur Deu merci , 
Mai men vendra si joT vus di : 
Kar de m'amur tus parti rai 
E me-mesmes en perderai. 
Quant la Dame Tod entendu , 
Nel' ad nient en gas tenu 
Suvente feii li demamla , 
Tant le blandi, e losenga , 
Que s'aventure li cunta , 
Nule chose ne li c^la. 

Dame jeo cleviens Bisclaveret, 
En cele grant forest me met, 
Al plus espes de la gaudine , 
Si vif de prete e de racine* 
Quant il li avek tut cunt^, 
Enquis li ad i demaunde 
S'il se despuille u vet vestu. v 
Dame , fet-il Y jeo vois tut nu, 
Di mei , par Deu , ii sunt voz dra$ ? 
Dame , ceo ne dirai vus pas 
Kar si jeo les eusse perduz 
E de ceo feusse aparce'uz , 
Btaclaveret.se reie a tuz-jurs ; 
James n'avereie mes sucurs , 
De ci k'il me fnssent rendu : 
Por ceo ne voil k'il seit slu. 



Digitized by 



LAI DU B I SC L ATA. AS T. I$3 

je ne redoute rien plus airmonde que votre 
courroux. Le mari presse sa femme entre 
ses bras et l'erabrasse. Chere dame , deman- 
dez-moi tout ce que vous voudrez v je n'ai 
point de secrets pour ma femrae , et si je 
sais la chose doat vous desirez etre instruite, 
je me ferai un plaisir de vous l'apprendre* 
Eh bien , sire , me voilk rassur^e , mais vous 
ne pouvez vous faire une idie de l'inqute- 
tude que j'^prouve les jours que vous vous 
doignez de moi. Le matin je me leve, le 
soir je me couche avec la crainte de vous 
perdre , et si vous ne calmez mes justea 
alarmes, il ne me reste qu'i mourir. 

De grace , veuillez m'instruire du lieu 
ou vous vous rendez , de ce que vous faites 
et de ce que vous devenez. Chere amie , par 
la misericorde de Dieu , je crains qu'il ne 
m'arrive malheur si je vous apprends mon 
secret; peut-£tre cela m'empecheroit-il de 
vous aimer , et m'exposeroit peut-etre en- 
core k vous perdre. La dame fut bien 6tonn^e 
dece discours,qui n'^toit rienmoins queplai- 
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, Sire, la Dame li respunt f 
Jeo vus eim plus que tut le musd - f 
Nel' me devez nient ciler 9 
Ne de nule rien duter : 
Ne semblereit pas amistl. 
Qu'ai-jeo forfait , por quel pech£ 
Me dotez vus de nule rien? 
Dites mei et si ferez bien. 
Tant l'angoussa, tant le surprist, 
Ne pout-il faire , si le dist : 
Dame, fet-il,delez eel bois, 
Lez le chemin , par un troivois , 
Une vielz chapele i esteit, 
Kemeintefeiz grant bien me feit; 
La est la pierre cruose e lie , 
Suz un bussun, dedanz cav&; 
Mes draz i met suz le buissun 
Tant que jeo revine k meisun. 

La Dame oi cele merveille , 
De paour fu tute vermeille y 
De l'aventure s'lffrla , 
E maint endreit se purpensa 
Cume ele sen puist partir j 
Ne voleit mes lez-lui gesir. 
Un Chevalier de la cuntree 
Qui lungement l'aveit amee 
E mut pr&e k mut requise , 
E mut durre en sun servise 
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sant. Elle ne perdit pas courage , elle flatta et 
caressa si tendrement le chevalier, que ce- 
lui-ci lui d^couvrit entierement son secret 

Sachez done que pendant mon absence 
je deviens loup-garou ; j'entre dans la grande 
foret, et vais me cacher dans le plus ^pais 
du bois , et 1& , je vis de proie et de racines. 
— Mais , bon ami , veuillez me dire si vous 
vous depouillez de vos habits, ou bien si 
vous les gardez ? — Madame , je vais tout 
nu. — De grace enseignez-moi ou vous d£- 
posez vos vetements. — Cela m'est impos- 
sible, car non-seulement si je venois a les 
perdre,mais encore a etre aper£u,quand jeles 
quitte, je resterois loup-garou toute la vie, et 
je ne pourrois reprendre ma forme ordinaire 
qu'a l'rnstant ou ils me seroient rendus; d'a- 
pres cela vous ne d^vez pas etre surprise de 
mon silence a cet egard. Si re, vous savez que 
je vousaimeau-delk de toute expression , des 
lors vous n'avez rien a craindre de ma part 
et ne devez rien me cacher. La confiance 
nait de l'amitie , et vous me feriez croire 
que je ne possede ni l'une ni Tautre- chez 
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Ele ne laveit unkes ame , 

Ne de s'amur assure , 

Celui manda par sun message 

Si li descouTii sun curage ; 

Amis, fet-ele, seez lez, 

Ceo dunt vus estes traveillez 

Vus otri-jeo sanz nul respit ; 

Jk m'rfverez nul cuntredit; 

M'arnur e mun cors vus otrei : 

Yostre drue feites de mei. 

Cil l'en mercie bonement 

E la fiance de li firent; 

E ele le met par sere men t; 

Puis li cunta cum-faitement , 

Ses Sires ala , e k'il devint ; 

Tute la veie ke il tint. 

Vers la forest Venseigna, 

Pur sa despuille l'envtia. 

Issi fu Bisclaveret trahiz 

E par sa femme maubailiz. 

Pur ceo qu'hum le perdeit sovent, 

Quidouent tuz comunalment. 

Quant dune s en fust del' tut alez , 

Asez fu quis e demandez : 

Mes nel* porent mie trover ; 

S'il lur estuit lesser ester. 

La Dame ad cil dune espusee 
Qui lungement 1'aveit am^e ; 
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mon epoux; je vous le demande, ai-je rien 
fait pour cesser de les m^riter ? dites-le-moi, 
je vous prie. Enfin la dame redoublant de 
caresses et d'iristanees , obtint Taveu qu'elle 
desiroit tant. — Dans la foret , pres d'un 
carrefour, et sur le bord du chemin est une 
vieille chapelle , qui souvent me devient fort 
n^cessaire. Li , sous un buisson se trouve 
une grande pierre creuse ou je cache mes 
habits jusqu'au moment ou je dois les re- 
prendre pour revenir a la maison. 

La femme fut tellement effray£e de la r£- 
vglation de son mari, qu'elle pensa des-lors 
aux moyeus de le quitter , et ne voulut plus 
coucher avec lui. Dans le voisinage £toit un 
chevalier qui lui avoit long-temps fait la cour; 
elle ne lui avoit jamais rien accords , pas 
merae une promesse. Par un message la 
dame Fengagea k revenir aupres d'elle. Re- 
jouissez-vous , bel ami, lui dit-elle en le 
voyant , les maux que vous avez souflferts 
vont cesser; je vous off re aujourd'hui tout 
ce que vous m'avez demande , je vous donne 
mon coeur , mon amour 9 et faites de moi 
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Issi remist un an entier t 
Tant que li Reis ala chacier : 
A la forest ala tut dreit , 
La ii li Bisclaveret esteit. 
Quant li chiens furent descupte, 
Li Bisclaveret tint encuntrl ; 
A lui currurent tute jur , 
£ li chiens e li veneur 
Tant que par poi neT eurent pris, 
E tut d^cire k mau-mis. 
Desi qn'il ad le Rei choisi; 
Vers li curut querre merci. 
II l'aveit pris par lestnl, 
La jambe li baise e le pie. 
Li Reis le vit grant pour ad ; 
Ses cumpainuns tuz apelad. 
Seignurs, fet-il, avant venez, 
Ceste merveille esgardez; 
Gum ceste beste se humilie : 
Ele ad sen de bum , merci crie 
Chacez mei tuz ces chiens are re, 
Si gardez que bum ne la fiere. 
Ceste beste ad entente e sen , 
Espleitez vos; alum nus en. 
A la beste durrai ma pes 
Kar iei ne chacerrai huimes. 
li Reis sen est turne a-tant. 
Le Bisclaveret li vet si want ; 
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votre amie. , Le chevalier charme d'appren- 
dre une nouvelle aussi agwable , remercie 
la dame. lis promettent par serment de s'ai- 
mertoujours. Desque l'intimitl fut £tablie, 
la dame instruisit son amant de tout ce que 
faisoit son mari ; elle lui enjoignit d'aller 
prendre ses vetements dans Tendroit ou ils 
£toient d£pos&. Ainsi le Bisclavaret fut trahi 
par sa femme , qui le rendit bien malheu- 
reux , puisqu'on ignoroit entierement Y4- 
poque ou il reparoitroit. Ses amis et ses 
parents inquiets de ne plus le voir , venoient 
souvent k sa maison pour s'informer de ses 
nouvelles. Plusieurs meme partirent pour 
aller isa recherche; l'inutilit^ deleurs de- 
marches les engagea k n'en plus faire. La 
dame Ipousa bient6t le chevalier, dont 
elle £toit aimle depuis long- temps. > 

11 s'etoit bien passi un an depuis que le 
roi n'avoit ite k la chasse. Le prince eut 
envie de prendre cet exercice et se rendit k cet 
effet danslebois habits par le Bisclavaret que 
leschiensrencontrerentdesTinstant f ou ils 
furent d£coupl£s.H fut poursuivi toutle jour, 
avoit re^u plusieurs biessures par des chas- 
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Mat se tint pres, n'en vout partir, 
II n'ad cure li guerpir. 
Li Reis l'enmeine en sun chaste 1 , 
Mut en (u licz, mat li est bel, 
Ke unke mis tel not veu. 
A grant raerveille lot tenu. 
E mut le tient a grant chierte , 
A tuz les siens ad comaunde 
Que sur s'amur le gardent bien 
E ne li meffocent de rien , 
Ne par nul d'eus ne sett feruz f 
Bien sett abevreiz e peuz. 
Cil le garderent yolenters. 
Tuz-jurs entre les Chevalers , 
E pres del Rei s'alout cuchier. 
Ni ad celui qui nel' adchier, 
Tant esteit franc e deboneire: 
' Unc ne volt k rien meffaire. 
U ke li Reis dlust errer 
II nout cure de desevrer; 
Ensemble od li tu£-jurs alout , 
Bien s'apareit que il lamout. 

Oez apres cument avint 
A une Curt ke li Rei tint, 
Tuz li Baruns aveit mandez, 
Cebs ki furent de li chacez, 
Pur aider sa feste a tenir, 
E lui plus beal feire servir. 
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seurs qui £toient pres dele prendre, lorsque 
voyant venir le roi, ilalla k sa rencontre pour 
demander grace, Le Bisclavaret saisit F^trier 
du monarque , lui baise le pied et la jambe. 
Le roi eut d'abord peur, mais aussitot re- 
venu de son effror, il appelle a lui ses com- 
pagnons. Venez, seigneurs , veoez consid&er 
cette merveille; regardez com me cet animal 
s'humilie ; il a Fintelligence de Fhomme , 
puisqu'il crie misdricorde. Faites retenir les 
chiens et veillez a ce qtie personne ne le 
blesse. Alloris, appretez-vous, retournons au 
chateau , car je ne veux pas chasser davan- 
tage , et suis trop satisfait de ma d^cou- 
verte. Le prince se met en marche avec le 
Bisclavaret qui suit sespas,et qui neveutpas 
Fabandonner. Le roi joyeux de sa capture 
qu'il regarde comme xrae chose surprenante 
Femmene au chateau. Ayant pris le Bisclava- 
ret en affection , le monarque ordonne aux 
gens de sa cour , sous peine d'etre prives 
de ses bonnes graces, non-seulement de 
ne point battre ou toucher a son loup,mais 
encore d'en avoir le plus grand sOin. Pen- 
' dantle jour ,le Bisclavaret restoit presdes le 
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Richeraent £ bien aturnez, 
Li Chevaler i est alez 
Ki la f era me Bisciaveret ot« 
II ne saveit ne ne quidot 
Qu'il le deust trover si pres. 
Si tost cum il Tint al paleis , 
E le Bisciaveret Taparceut , 
De plain esleis vers li curut. 
As dens le prist, vers li le trait t 
Ja li &iat mot grant leid feit, 
Ne fust li Reis ki l'apela 
D une verge le manaca* 
Deus feis le vout mordre al jur. 
Mut s'esmerveillent li plusur, 
Kar unkes tel semblant ne fist, 
Vera mil hume ke il v^kt. 
Ceo vient tut par la meisun . 
Ke il ne fet mie sans reisun ; 
Meffait li ad coment que seit 
Kar volentters se vengereit 
A cele feiz remist issi, 
Tant kela feste departi ; 
£ li Baruns unt pris ciinge* ; 
A lur meisun sunt repeire. 
Alez s'en est li Chevalers f 
Mien escient tut as premers, 
Que le Bisciaveret asailli; 
M'est raerveiUe s'il le hai. 
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chevaliers, et passoit les nuits danslacham- 
bre du roi. Tout le monde l'aimoit parce 
qu'il ne faisoit de mal a personne , et que 
par -tout ou il suivoit le roi, jamais on 
n'avoit eu k s'en plaindre , mais au con* 
traire a s'en louer. 

Or icou tez ce qui arriva plus tard a unecour 
pleniere tenue parle roi , et k laquelle pour 
la rendre plus belle, ii avoit invito tous ses 
barons et ses vassaux. Le chevalier 4poux 
de la fern me du Bisclavaret s'y rendit avec 
sa dame , qui ne savoit pas se rencontrer 
avec son premier mari. Des que le Biscla- 
varet apenjoit le chevalier qui entroit au 
palais, il court k sa rencontre, s'elance, le 
saisit , le raord et lui fait une large bles- 
sure. Le traitre eut sans doute perdu la vie 
si le roi n'eut rappelle le Bisclavaret, et ne 
Tent menace d'une baguette.Deux autresfois 
il voulut encore se jeter sur son ennemi; 
chacun fut cHonn£ de la colere de cet ani- 
mal qui , jusques-li , avoit 6t6 dune dou- 
ceur extreme. Dans tout le palais, il n'etoit 
d'autre bruit que le Bisclavaret ne Tavoit sans 
doute pas fait sans raison et sans doute aussi 
I. i3 . 
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Nefu puis gu£res lungement, 
Ceo m'est avis, si cum j en tent , 
Qu a la forest ala li Reis , 
Qui tant fu sages h curteis , 
U li Bisclaveret fu trove2 ; 
E il i est od li alez. 
La nuit, quant il sen rcpeira* 
En la cuntree h&erga; 
La fern me Bisclaveret le sot ; 
Avenantment s'appareilot , 
Al <lemain vait al Rei parler, 
Riche present li fait porter. 
Quant Bisclaveret la veit venir 
Nul hum nel' poeit retenir , 
Vers li curut cum enragiez , 
Oiez cum il estbien vengiez. 
Le neis li esracha del* vis; 
Quei li peust-il faire pis ? 
De t«te parz Tunt manacle 
Ja le eussent tut depescie , 
Quant un sages Hum disc al Rei : 
Sire, fet-il, en tent a mei ; 
Ceste Beste ad esfce od vus , 
Ni ad ore celui de nus , 
Qui nel' eit veu lungement , 
E pr&s de li ale sovent. 
Unke mes'hume ne tucha , 
Ne ftlunie ne mustra , 
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qu*il avoit k venger un mefait. Pendant la 
duree de la fete , il fut toujours le meme. 
Lorsqu'elle fut achev^e , les barons prirent 
cong6 pour retourner chez eux. Le cheva- 
lier que le Bisclavaret avoit assailli avectant 
deraison, futun des premiers quis'en alia. 

II arriva peu de temps apres que le roi 
vouiut aller chasser dans la foret ou le Bis- 
clavaret avoit <§te trouve. II suivit le prince 
qui sejourna dans la contree ou demeuroit 
son infidele epouse; iostruite du passage 
du monarque , la dame s apprete richement 
et demande audience pour lui faire un pre- 
sent. Le prince Toctroie , et com me elle 
entroit dans la chambre,le Bisclavaret Taper- 
coit, sans que personne puisse Tarreter , il 
court sur elle, lui saute k la figure, et 
pour assouvir sa vengeance , il lui arrache 
le nez. Les courtisans le meaacent et il 
alloit etre mis en pieces, lorsqu'un philo- 
sophe prenant la parole, dit au roi : Sire, 
daignez m'£couter : cet animal vous accom- 
pagne sans cesse, il n'est aucun de jious 
qui ne le connoisse parfaitement , et qui 
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For s a la Dame quici vei , 
Par cele fei que jeo vus dei : 
Aukun curuz ad il vers li 
IE vers sun Seignur autresi. . 
Ceo est la femme al Chevaler 
Qui taunt par suliez aveir cher, 
' Qui lung-tens ad est^ perduz, 
Ne sumes ix est devenuz. 
Kar metez la Dame en destreit, 
S*aucune chose vus direit; 
Pur quei ceste Beste la heit % 
Fetes li dire s'el le seit. 
Meinte merveille avum r6u i 
Que en Bretaigne est avenu. 

Li Reis ad sun cunseil creu> 
Le Chevaler ad retenu , 
Del' autre part ad la Dame prise , 
£ en mut grant destresce mise ; 
Tant par destresce e par pour, 
Tut li cunta de sun Seignur , 
Goment ele laveit tiahi , 
£ sa despoille li toli. 
L'aventure qu il li cuuta 
£ que devint e u ala, 
Puis que ses dras li ot toluz , 
Ne fud en sun paizveuz, 
fres bien quidat e bien creeit, 
Que la beste Bisclaveret seit. 
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plusieurs fois n'ait ete place preset lui; ja- 
mais il n'a fait de roal k person ne , si ce 
n'est k cette dame qui vous a ^te presentee. 
Par la foi que je yous dois, il faut absoltlment 
qu'il ait a se plaindre taut de cette femme 
que de son mari. Elle avoit dabord epous^ 
ce chevalier dont yous estimiez tant les 
yertus et le courage, et dont on-, n'a point de 
nouvelles depuis long -temps. On ne sait 
pas ce qu'il est devenu. Faites renfermer 
cette dame, sire, ordonnez qu'ell^ soit mise 
k la gene ; par ce moyen vous lui ferez dire 
pourquoi cette bete la hait* Car vous savez 
que nous avons vu maiuteaveuture extraor- 
dinaire qui ont eu lieu dans la JBretagne. 

Le roi suivif le conseii qui venoit .de lui 
£tre donn£ , il "fit arreter le chevalier et sa 
femme qui furent conduitaen prison. Bientot 
la dame effray^e des mcsures qu'on prenoit 
avoua comment elle ^voittrahi son premier 
epoux,en indiquant l'eadroit ou il cachoit ses 
vetements. Elle ne savoitce qu'il ^toitdevenu * 
depuis cette £poque,puisqu' iln'e'toit point re* 
tourne chez lui. Au surplus lajdamepenspitet 
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Le Reis demands la despoille : 
U bel U sci t u pas nel* voille ; • 
Ariere la fat aporter, 
Al Bisclaveret la fist doner. 
Quant les urent devant K mise 
Ne se prist garde en nule guise ; 
Li Prudum le Rei apela, 
Gil ki primes le cunseilla : 
Sires , ne fetes mie bien 
Cist net fereit pur mile rien , 
Que devant tus ses drag roves te , 
Me muet semblance de beste. 
Ne savez mie que ceo munte 
Mut durement en ad grant hunte : 
En tes chambres le fai mener , 
E la despoille od li porter ; 
17 ne grant pieee Yi laisrums , 
S*il devient hum bien le verums. 
Li Reis meismes le mena , 
E tus les bus sur li ferma ; 
Al chief de piece i est alez , 
Deus Baruns ad od li menez , 
En la cbambre entrent tut trei 
Sur le demeine lit al Rei 
Trova dormant le Chevalier. 
Li Reisle curut enbracier, 
Plusde centfeiz Vacole e haise, 
Si tost cum il pot aver aise. 
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croyoit que le Bisclavaret pbuvoit £tre son 
premier mari. Le roi ordonna sur le champ- 
d'apporter les habits, que cela lui fut agr^able 
ou non. Sit6t qu'ils sont arrives , on les etala 
devant le Bisclavaret, qui serobla d'abord 
n'y pas faire grande attention , paree qu'il 
y avoit trop de monde devant lui. Le phi- 
losophe fit appeler le roi pour lui donner 
un nouveau conseil. Sire, permettez - moi 
de vous dire que votre loup ne veut pas 
mettre ses vetements en public , puisqu'il 
doit redevenir homme. II craint et a peur 
d'etre aper$u dans sa metamorphose .Faites- 
le conduire dans vos appartements avec ses 
d^pouilles j nous le laisserons reposer a son 
aise, puis on verra bien s'il devient homme. 
Le roi conduisit lui-meme le Bisclavaret , ct 
revint en fermant toutes les portes sur lui. 
Au bout de quelque temps d'attente, le 
prince , suivi de deux barons , entra dans 
la chambre, ou il aper^ut le chevalier qui 
dormoitdans son lit. Aussitot le roi courut 
Fembrasser , puis le serra dans ses bras. Des 
qu'ils eurent cause , il lui rendit sa terre 
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Tute sa tere li rendi , 
Plus li duna ke jea ne di« 

La feme ad del pais ost^e , 
£ chacil hors de la cuntr&» 
Cil sen alat ensemble od li 
Par ki sun Seignur od trahi, 
Enfarra en ad asez iuz 9 
Puis unt este bien cun&n , 
Del' semblant e de le visage : 
Plusurs femmes de eel lignage , 
G'est verite , senz nes sunt neies % 
£ si sovienent esnaseies. 
/ La venture k"avez oie 
Yeraie fu, nen dutez mie; 
De Bisclaveret fu feit li Lais , 
Pur lemembrance & tut-dis-mais. 
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et lui fit des dons magnifiques. La dame 
infidele fut chassee du pays ainsi que son 
6poux , pour une trahison aussi noire. lis 
eurent parsuite plusieurs enfants qui^toient 
fort ais^s k reconnoitre. Toutes les filles 
vinrent au monde sans nez. Ceci est de 
la plus exacte v^rite > c'est pourquoi elles* 
furent surnommees inasees. 

N'en doutez pas , Taventure que vous 
venez d'entendre est tres-vraie. Les Bretons 
qui en conserveront toujours le souvenir r 
en ont fait le Lai du Bisclavaret. 
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L\ivbnture d'un autre Lai 
Cum il avintTus cunteraij 
Feit fu tl'un mult riche vassal 9 
En Bretun I'apelent Lanval. 

A Cardueill sejurna li Reis 
Artus , li prex e li curteis , 
Pur les Escos & pur les Pis 
Qui destruiseient mult le pats ; 
En la terre de Logres esteient 
Et mut suvent la damageient. 
En la Pentecuste en este 
I aveit li Reis si jurne ; 
Assez duna de rices duns 



(i) Ms. du Roi, n° 7989^, f°54, r° col. i;bi- 
bliotheque Harldiene, ms. n° 978 et bibl. Cotto- 
niene , Vespasien , B. XIV. Cette piece a £te* traduite 
par le Grand cTAussy, Fabliaux, in-8°, torn. 1, p. 9$. 
II en existe une ancienne traduction en vers an* 
glois par Thomas Chestre, ms. bibl. Cottoniene, Ca~ 
Ugula, A. II. imprimee dans le recueil de Ritson, torn. 
1 , p. 170; les notes sont placees a la fin du vol. Ill , 
p. 24a. 
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J e veux vous apprendre les avcntures d'un 
autre Lai ; il Jut compost au sujet d'un 
riche chevalier que les Bretons appellent 
Lanval (a). 

Le roi Arthur, toujours preux et courtois 
6toit venu passer quelques temps i Car- 
duel (3), pour chatter les Irlandois (4) et les 

(a) En ancien anglois LaunfaL Javois eu dessein d'ex - 
pliquer les direr* noras donnes aux personnages de 
Lais, noms qui appartiennent incontestablement a 
notre Bretagne. Mon peu de connoissance dans la 
langue Bretonne, lea systemes exageres auxqoels elle 
a donn£ lieu , Tabus qu on en a fait , la erainte de 
tomber dans les menus erreurs , telles sont les causes 
qui m*ont fait supprimer cette partie de mon travail. 

(3) Voy. ci-dessus la note 4 * P» 36, 

(4) Le texte porte les escos, tcosspis. Mais dans le 
mo yen Age Hiberma et Scottia , eloient synonymes et 
ne designoient que l'lrlande. Voy.Letronne, Rechercfcs 
sur Dicuili pag. 7 et 8. Quant anx Pis > ces dcrniers 
doiveat 6tre les Bretons d'Angleterre, sans doute une 
peuplade habitant les frontieres du Glamorganshire 
cu Galles > qui n'itoit pas ejicore soumise. 
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£ as Cuntes & as Barons, 

A cex de 1» Table R&inde 

N'ot tant de tex en tut le munde. 

Honurs 6 terres dtJparti 

Fors k un seu qui le servi j , 

Ge fu Lanvax , na Ten suvint , 

Ne nus des siens, bien ne.lt tint. 3U 

Pur sa valur , pur sa largesse , 

Pursa biaute, pur sa pruesce, 

L'en ameit bien tut li pluisur ; 

Tes li mustreit si tant d amur , 

S au Chevalier raesavenist , 

Ja une fois ne Ten plaisist. 

Fix a Roi fu de haut parage , 

Mais luins fu de sun biretage , 

De la maisnie le Roi fu, 

Mais sun avoir ot despendu. 3 * 

Car li Rois rien ne li duna , 

Ne Lanvax ne li demanda ; 

Or est Lanvax mut entrepris , 

Mut est dolans , mut est pensis; 

Segnur ne vus en merveilliez, 

(i) Ce* presents consist oient en dignitls , en terres* 
en chevaux , en armures , en habits. Voy. &uu de la 
Potsie franqoise , dans les XII 9 el XII T siecles , p. 87. 

{%) Dans la version angloise de Thomas Chestre , 
on nomine parmi les chevaliers presents , Peroeval le 
Gallois, le sage Gauvain, neven da Roi Arthur,. 
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Pictes qui ravageoientses possessions et par* 
ticulierement la terre de Logres. 

Aux fetes de la Pentec6te , Arthur tint 
unegrande couf pleniere ; ilfit des presents 
magnifiques (i), et repandit ses bienfaits 
sur les comtes, les barons et les chevaliers 
de la table ronde (a). Enfin il n'y en eut 
jamais une aussi belle > puisqu'il donna des 
terres et qu il confera des titres de noblesse. 
Un seul homme qui servoit fidelement le 
monarque , fut oubli^ dans ces distributions. 
Citoit le chevalier Lanval qui , par sa va- 
leur, sa g6n£rosit6, par sa bonne mine et 
ses brillantes actions, &oit aime de tous 
ses £gaux, lesquels ne voyoient qu'avec 
chagrin tout ce qui pouvoit lui arriver de 
desagr&tble. Lanval etoit fils d un roi dont 



Gaheris ou Gueresches y Agra vain l'orgueilleux , tous 
deux freres de Gauvain , Lancelot du Lac , fils de Ban 
de Benoist , roi dans la petite Bretagne , Measire Yvain, 
fils du roi Urien, Galehaut , roi d'Outre -les -Marches » 
| Messire Keux, s£neehal d'Arthur, etc. Voy. Ritson. 

Loc. cit. torn. I , p. 171 , torn. Ill, p. t»45 et a55. 

\ 

I 
1 

I 
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Hum estranges , descunseillie* » 
Mut est dolans en autre terre 
Quant il ne set u se _pors querre. 

Li Chevaliers que je vus di, 
Ki tant aveit le Rei servi 9 
Un jur munta sun destrier 
Si s'en ata esbanoier. 
Fors de la Tile en est issns 
Tut seus est en un pre vtnus 
Vers une ere enfant descent 
Mfesses chevaux fors va totmblant* 
II le descengle , si le let , 
Enmi le pre vautrer le fet ; 
Le pan de sun mantel ploia 
Desous sun chief, puis secoucha. 
Mut est pensis pur se meseise , 
II n'oit cose qui li plcise 
Li ii il gist en eel mani&re ; 
Garda &-v*l les la riviere, 
Si vit venir deus Dameiseles t 
Unques n'^ut veues si beles. 
Vestues furent richement, 
E laciies eitreitement , 
De dex bliaus de purpre bis, 
Mout par aveient biaus les vis. 
L'ainsnee purteit un bacins 
Dor esmer£, bten fais et (ins; 
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les etats etaieut fort eloigns; attache au 
service d'Arth^ir, il depensa son avoir avec 
d'autant plus de facility que ne recevant rien 
et ne demandant rien , il se vit bientot d^- 
nu6 de ressources. tie chevalier est fort 
triste de se voir dans une situation pareille; 
ne vous en etonnez pas , sire, il Stoit Stran- 
ger, et personne ne venoit k son secours; 
apres y avoir inurement reflechi, il prend 
la resolution de quitter la cour de son 
suzerain. 

Lanval qui avoit si bien servi le roi,monte 
sur son destrier, et sort de la ville sans etre 
suivi de personne; il arrive dans une prairie 
arrosee par une riviere qu'il traverse. Voyant 
son chevai trembler defroid, il descendit, 
le dessangla, puis le laissa paitre k faven- 
ture. Ayant plie son manteau, le chevalier 
se coucha dessus, et revoit tristement k 
son malheur. En jetant les yeux du cote 
de la riviere, il aper^oit deux demoiselles 
d'une beaute ravissante , bien faites et ve- 
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Le voir vus en dis-jeo sans faille, 
L'autre purteit une touaille $ 
Eles en sunt al&s dreit 
La u li Chevaliers giseit 
TLanvax qui mut fu ensegniex 
Cuntre eles s'est lev<5s en piez ; 
Celes Tunt primes salue , 
Le message li tint cunt& 
Sire Lanval, ma Dameisele 
Ki mut est curteise et bele , 
Ele mis eoveie pur vus 
Car i venrez ensanble od nus, 
Sauvement vus i cunduiruns, 
V^ez, pres est ses paveilluns. 
Li Chevaliers aveuc s'en veit , 
De sun cheval ne tient nul pleit 
Ki devant lui paiseit u pre ; 
Desi qual tri Tunt amenl u 
Qui mut fu biax bien assis. 
La Rome S&niramis 

(1) Le Bliaud etoit un habillement de dessus , une 
•orte de robe qui enveloppoit , ce que les dames pour- 
roient appeler r edingotte du matin. 

(a)Le mot Pourpre ne tignifioit pas tpujours urfe cou- 
leur rouge et sanguine , mais il servoit a designer toutes 
les couleurs qui ont beaucoup d'eclat. II en etoit de 
meme chez les Grecs qui les nommoient Xajucpw; , et 
>.a^irpor«To« , et let Romains Coccum , Hysginum et Pur~ 
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tues tres-richementd'un bliaud (i) de pour- 
pre grise (2). La plus agee portoit un bassin 
d'or emaille , d'un gout exquis, et la se- 
conde tenoit en ses mains une serviette. 
Elles viennent droit a lui , et Lanval en 
homme bien elev6 , se releve aussitot k leur 
approche. Apres l'avoir salue, Tune d'elles 
lui dit : Seigneur Lanval , ma maitresse , 
aussi belle que gracieuse , nousenvoie pour 
vous prier de nous suivre, afin de vous 
conduire pres d'elle. Regardez, sa tente est 

pureus. Cest ce qui sert a expliquer poarquoi nos an- 
ciens poetes ont toujour* designe la couleur de la pour- 
pre. On en trouve de couleur noire, blanche, grise, 
rousse, bise, verte, sanguine , bleue , vermeille , etc. 
Le Grand, Fabliaux, in-8° , torn. 1 , p. 109 , cite phi- 
sieurs autorites a cct cgard ; au 'vers 565 de cette piece, 
il est fait mention d'un manteau de pourpre grist, 
corarae au vers 10a , d'un manteau de pourpre Alexan- 
drine. Cetoit la plus belle et la plus estime> ; on la 
tiroit d'Alexandrie , ou les Italiens qui faisoient alors 
exclusivement le commerce de la Mediterrane*e , al- 
loient.la chercher. 

Ses mantiax fu et ses bb'aus 

D'une porpre noire , estelee 

D'or, et netoit mie pelee.. 
Rom. de Perceval, ms, de F Arsenal; J° 8 , r° col, 1 . 

1. 14 
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Qant ele eut unques plus aveir 
£ .plus poiscance et plus sayeir ; 
Ne TEmperere Octevian 
N'esligascent le destre pan. 
Un aigle dor ot desus mis , 
D'icel ne sai dire le pris, 
Ne des cordes, ne des paiscuns, 
Qui del 9 tref tienent lea girans. 
Sous ciel n a Roi qui s'esligast 
Pur avoir que il en dunast. 
Dedenz le .tref fu laPucele, 
Flurs de lis e rose nuvele , 
(Juant ele pert u tans d'este 
Trespasseit-ele de biaute. 
• Ele jut sor un lit mult bel 
Li drap valeient un castel; 
En sa oemise sangleraent, 
Mut ot le cors & bel e gent. 
Un cier mantel de blanc ermine 
Cuvert de purpre Alissandrine , 
Eut pur le caut sur li gete , 
Tut eut descuvert le custi , 
Le vis, le col & la poitrine, 
Plus ert blance que flurs d espine. 

Li Chevaliers avant ala , 
E laPucele l'apela, 
Puis s'est devant le lit assis. 
Lanval, dist-ele, biax amis, 
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tout pres d'ici ; le chevalier s'empresse de 
suivre les deux jeunes personnes, et ne 
songe plus k son cheval qui paissoit dans 
la prairie. II est amene au pavilion qui £toit 
fort beau et sur-tout tres-bien plac£. La 
reine Semiramis au temps de sa grandeur, 
et l'empereur Octave n'auroient jamais eu 
une plus belle draperie que celle qui etoit 
placee a droite. Au-dessus de la tente etoit 
un aigle d'or dont je ne pouirois estimer 
la valeur, non plus que des cordages et 
des lances qui la soutenaient. II nest aucun 
roi sur la terre qui put en avoir un sp m- 
blable , quelle que fut la somme qu'il offrlt. 
Dans le pavilion &oit la demoiselle qui, 
par sa beautl, surpassoit la fleur de lys et 
la rose nouvelle quand elles paroissent au 
temps d'£t6. Elle etoit couch^e sur un lit 
magnifique dont le plus beau chateau n'au- 
roit pas seulement pay£ le prix des drape- 
ries. Sa robe qui etoit fierree, laissoit aper- 
cevoir T^legance d'une taille faite au tour. 
Un superbe manteau double d'hermine et 
teint en pourpre d'Alexandrie , couvroit ses 

1 4. 
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Pur vus ving-jeo fors de ma terre 7 
De Lains vus sui venue querre. 
Si TU3 estes prox e curteis 
Enper&re , ne Quens , ne Reis y 
N eat unques tant joie ne bien 
Car je vus aim sur lute rien 
Atnurs le point isnelement 
Que sun cuer alume et esprent. 
Bele , dist-il , s'il vus plaiseit 
£ icele joie m'aveneit 
Que vus me vausisicz amer, 
Ne ne sariez rien curoander 
Ke je neface a mun pooir, 
Tort a folie u a savoir. 
• Jeo ferai vos cumandemens 
Pur vus geupirai-jeo mes gens ; 
Jameis ne quier de vus partir 
Ce c'est la riens que plus desir ? 
Quant la Pucele Tot parler 
Celui quelc puet tant amer, 
S'amur e sun cuer li otreie ; 
Or est Lanvax en dreite veie. 
Un dun li a dun 6 apres , 
Icele rien ne vaudra mes 
Que il ne lait a sun talent 
Doinst 6 despende largeraent , 
Ele li truvera assez 
Mut est Lanvax bien asenez ; 
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epaules. La chakur l'&voit forcie de l'^car- 
ter un peu, et a travers cette ouverture 
qui lui mettoit le cot6 k decouvert, Toeil 
aper^evoit une peau plus blanche que la 
fleur d'^pine. 

Le chevalier arriva jusqu'4 la demoiselle 
qui , l'appelant, le fit asseoir a ses cot&s, 
et lui parla en cestermes : C'est pour vous, 
mon cher Lanval, que je suis sortie de ma 
terre de Lains (f), et que je suis venoe 
en ces Iieux. Je vous aime, et si vous etes 
toujours preux et courtois, je veux qu'*l 
n'y ait aucun prince de la terre qui -soit 
aussi heureux, que vous. Ce di scours en- 
damage subitement le coeur du chevalier , 
qui repond aiissitot : Aimable dame , si j'a- 
vois le bonheur de vous plaire et que vous 
voulussiez m'accorder votre amour , il n'est 
rien que vous ne m'ordonniez que ma va- 
leur n'ose eutrepreudre, Je n'examinerai 
point les motifs de vos comman dements. 
Pour vous j'abandoune le pays qui ma vu 
naitre ainsi que mes sujets. Non, ( jc ne 

(x) Je n*ai pu decoirvrir ou etoit situe le pays ou 
la terre de Lains. 
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Cum plus deapebdra largeibent , 

E plus ara or et argent. 
Amis , dist-el , or vus casti (^z) 
Si vus cumande e si vus pri , 
Ne vus descuvrez k nul hurae , 
N De ce vus diroi-jeo la sume. 
A tus-jurs m'ariez perdue , 
Se ceste amurs esteil aihe ; 
SUs ne me purjrtez vaoir , 
Ne de muo cors s&ine avoir. 
II li respunt que bien tenra 
Tut fou qu on li cummandera. 
Dales li est ii lit coucies , 
Or est Lanvax bien herbegils ; 
Ensanble od li la retev£e , 
Deatura dusqu'a la vespr^e , 
E plus i fust ae il poftt, 
£ s'Amie li consentisu 
Amis, dist-ele, levezsus, 
Vus ne poez demurer plus ; 
Alez vus-ent jeo remeindrai. 
Mais une cose vus dirai , 
Quant vus vourez a mei parfer, 
J a ne sarez celhi i pen aer , 
U nU6 bum puist truyelr s'Amie y • 
Sans repvuce et sans vilonie, 
Ke je ne vus seie en present 
A faire vo eumandement; 
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veux jamais vous quitter , c'est la chose 
que je desire le plus au monde que de 
rester avec vous. La demoiselle ayant en- 
tendu le voeu que formoit Lanval , lui ac- 
corde son coeur et son amour. EUe lt^i fait 
un don pr&ieinc dont nul autre ne pourra 
profiter. II pent donner et dlpenser beau- 
coup, et se trouvera toujours fort riche. 
Ah ! que Lanval sera done heuretix , pulsque 
plus il sera gen^reux et liberal, plus il aura 
de Tor et de 1'argent. Mon ami, dit la J>elle, 
je vous prie, vous enjoins , vous commande 
meme de ne jamais reveler notre liaison k 
qui que ce soit; qdfil me suffice de vous 
dire que vous me perdriefc pour toujours, 
et que vous ne me verriez plus si notre 
amour ^toit decouvert. Lanval lui fait le 
serment de^suivre entierement ses ordres. 
lis se coucherent ensemble et resterent au 
lit jusqu'k la An du jour ; Lanval qui ne 
s'&oit jamais aussi biea trouv^ , seroit reste 
bien plus long - temps ; mats son amie l'in- 

(a)Le verbe Castier figniiioit recomioancLer , invitpr , don- 
ner ayis, constilJer , instruir$ , tt «on corridor , cbAtier. 
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Ttfus hum fors vus ne me verra 

Ne me parole n en ora. 

Quant il Vox mult en fu liez, 

II ,1a baise , puis est dreciez. 

Cel& qui el tref l'amenerent , 1 

rices dras le cunreerent; 
Quant il fu vestu cle mrvel, 
Sous ciel neut plus bel'Dnneisel; 
Nesteit mie fort ne vilains. 
L'eve li dunent a ses mains , 
£ la touaille a essuier. 
Apresli dunent a mangier; 
Od s'Amie prist le souper , 
Ne feseit mie a refuser. 
Mut fu servis curteisement , ' 
E il a grant joie le prent; > * 

Un entremes i eut, plenier,, ■ : , v . 
Ki mult plaiseit au Chevalier ? 

Gar s'Amie baiseit suvent, 
Et acoleit estreitement. 

Quant del' mangier furent leve / 

Sun cheval li unt am en 6 , 

Bien li eurent la sele mtee , 

Mut a truve rice servise. 

11 prist cungie T si estmuntes. , 

Vers la cite en est ales, 

Suvent regarde ariere sei , 

Mult est Lanvax en grant estrci , 
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vita a se lever , car elle ne vouloit pas qu il 
demeurat da vantage. Avant de nous quitter, 
je dob vous faire part d'une chose, lui dit- 
elle ; lorsque vous voudrez me parler et me 
voir , et j'ose esp^rer que ce ne sera que 
dans dea lieux ou votre amie pourra pa- 
roitre sans rougir , vous n'aurez qua m'ap- 
peler , et sur-le-chaaip je serai pres de vous. 
Personne , k Perception de xnon amant , ne 
roe verra , ni ne m'entendra parler. Lanval 
enchants de ce qu'ii apprend , pour expri- 
mer sa reconnoissance embrasse son amie 
et descend du lit. Les demoiselles qui l'a- 
voient conduit au pavilion , entrereat en 
apportant des habits magntfiques , et des 
qu'ilen fut revetu, il serablamille fois plus 
beau. Apres qu'on eut lav^ (r), le souper 

(1) Dans tons le* repas l 1 usage etoit , avant de se 
mettre a table , de commencer par se layer les mains. 
Cette ceremome, chez les grands, s'annoncoit au son 
da cor , cest ce qu'on appelloit corner Veau ,'et chez 
les moines , elle s'annoncoit an, son d'une cloche. 

Voy.! a c exlit. de la Vie privee de$ Francois, torn. Ill 
p.3io. Glossaire de la langue totnanc , top. 1, p. 3©1 
•t Supplement au mot tprner Veau. 
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De $ aretttnre nit peasant , 
£t en sun curiae dutant, 
Esbahis est, ne set que faire , 
JTen cuida ja k nul chef traire. 

II est k sun hostel venus , 
Ses humes truve bien veatus ; 
Icelement buen ostel tint , 
M4s il ne set dunt ce li vint: 
Dans la vile n eut Chevalier, 
Ki de sajur east mestier , 
Qu'il ne face k lui veoir , 
E ricement e bien servir. 
Lanvaxduneit les rices duns, 
Lanvax raiembe les prisuns , 
Lanvax vesteit les jongleurs , 
Lanvax feiseit les grans honurs. 
N'i eat estrange ni prive, 
A cui Laovai n east dunrf } 
Lanvax eut mut joie et dlduit 
U seit par jur , u seit par nuit, 
S* Amie puet veoir suvent , 
Tut est k sun cumandement. 

Ceo m est avis , meisme Van , 
Apres la feste Saiat4ehan , 
Deri qu'ii trente Chevalier , 
Serent ale esbanoier, 
Eh tin vergte desous la tur, 
U la Roine ert k sejur. 
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fiit servi. Quoique le repas fut assaisonne 
d'appetit et de bonne chere , Lanval avoit 
nil mets k lui seul qui lui plaisoit beaucoup. 
C^toit d'embrasser son amie et de la serrer 
dans ses bras. 

En sortant de table on lui amene son 
cheval qui £toit tout apprete, et apres 
avoir fait ses adieux , il part pour retourner 
k la ville, mais tellement 4fconri6 de son 
aventure qu'il ne peut encore y croire, et 
qu'il regarde de temps en temps en arriere, 
comme pour se convaincre qu'il n'a pas 
iti abusi par une illusion flatteuse. 

Il reritre k son hdtel et trouve toiis ses 
gens parfaitement bien vetus. It fait grande 
depense sans savoir d'ou l'argent lui vient. 
Tout chevalier qui avoit besom de sojourner 
k Carduel pouvoit venir s etablir cbea Lan- 
val qui se faisoit un devoir de le traiter 
parfaitement Outre les riches presents qu'il 
faisoit , Lanval rachetoit lesprisonniers, ve- 
tissoit les m&ie'triers (i) , il n'eut pas un seul 

(i) Sous ce boh tfteunt corapris ie* jongleurs , les 
contents et le* tr«*Yt£ces , troupe •xtremoneiU fame- 
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Ensanble od eus esteit Gauvains > 
Et ses cousins U biaus Ivains. 
Ce dist Gauvainsli biaus, li prus, 
Ki se faisei tamer a tus; 
Por Diu , Segnur, ne feisum mal 
De nu.stre cumpagnun Lanval t 
Ki tant est larges & curteis , 
E ses peres est si rices Reis x 
,Ke ims ne l'ayuns amene. 
A-Jant se. sunt acemind f 
A sun astel revunt ariere , 
Lanval ameinent par proiere. 
Aune fenestre entaillee, 
S'estoit la Rome apoiee; 
Trois Dames ot ensanble od li , 
Li une deles ad coisi. 
Lanval cunut et esgarda , 
Une des Dames apela ; 
Tan tost manda ses Dameiseles , 
Les plus cointes e les plus beles, 
Od li s'iront esbanoier ' 
Li ii cil erent u vergier , 
Trente en mena od li e plus , 
Par les degres descendent jus* 
Li Chevalier encuntre vunt 
Qui pur eles grant joie funt ; _ 
II les unt prises par les mains , 
Cil parle meat n est pas viiains* 
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habitant de la ville , un etranger meme, 
qui n'eut part k ses Jiberalites. Aussi etoit- 
il le plus heureux des horames, puisqu'il 
avoit de Ja fortune, qu'il itoit considere et 
qu'ii pouvoit voir son amie a tous les in-r 
stants du jour et de la nuit. 

Dans la meme an nee, vers la fete de la 
saint Jean, plusieurs chevaliers allerent se 
reorder dans le vergerau-dessous de la tour 
habitee par la reine (r). Avec eux etoit le 
brave Gauvain (a) qui se faisoit aimer de 

lique. C'&oit faire le plus grand doge d'un chevalier, 
que de dire de lui qui &ott large ou literal envers les 
menes triers et les pauvres chevaliers. 

(i) C'est la reine Genet re ou Genie vre, fille deLfo- 
dogogan, roi do Thamelide, ferame du roi Arthur, si 
connue pap ses amours avec le beau Lancelot du Lac, 
fils du roi Ban de Benoit. Voy. Ritson , hoc. cie. , torn. 
Ill, p. a 35 et 246. Ces uoras de Genevre ou Genievre , 
paroissent etre formds du brelon Gwenn, blanc et cure 
femroe; c*est-a-dire la blanche femme. 

(a) Gauvain , ills de Loth , roi d'Orcanie et d'une 
fille d'lguerne , mere d'Arthur. U etoit le conseiller de 
ce prince, et fut Tun des plus vaillants chevaliers de 
la table ronde. Nos anciens romanciers ne le designent 
que sous le nom du sage Gauvain. Voy. Ritson. Loc. 
«#., lorn. Ill, p. 228. 
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Lanvalsi sen ya autre part 
Loins des autres ; mult li est tart 
Ke s Amie puise tenir, 
Baisier, acoler & sentir; 
L'autre joie prise petit , 
Se il n en ad le sien delit. 
Quant la Roine seul le voit , 
Au Chev§lier en voie droit , 
Lis li s'asist, si l'apela f 
Tut sun curage li mustra. 
Lanval , mut vus ai honur^ 
£ mult cieri e mult ame ; 
Tute m'amur puez aveir, 
Car men dites vostre vuleir. 
Qant ma druerie vus otrei , 
Mut devez estre li& de mei. 
Dame , fet-il t laisciis m' ester 
Jeo n ai cure de voire amer , 
Lungement ai servi le Roi, 
Ne li vuel pas mentir ma foi! 
Ja pur vus , ne pur vustre amur 
Ne mefTerai vers mun seignur. 
La Rome se curecat 
Iriee fu si mesparlat. 
Lanval , fait-ele , bien le quit 
Vus n'amez gaires ce deduit ; 
Assez le m a-tun dit suvent 
Que de femme navez talent. 
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ious , et son cousin le bel Yvain (i). Sei- 
gneurs , dit-il, ce seroit mal faire que de nous 
divertirsans notre ami Lanval, homme aussi 
brave que gen&emc , et fits d'un riche roi. 
II faut Taller chercher et Tamener ici. Aus- 
sitot ils partent , se rendent it l'hotel de 
Lanval qu'ils trouvent , et a force de prieres , 
ils parviennent a Vemmener avec eux. A. leur 
retour la reine s'etoit appuy^e sur Tune de 
ses crois^es, derriere elle se tenoient les 
dames de sa suite. Ayant aperfu Lanval 
quelle aimoit depuis long-terops, Genevre 
appelle ses suivantes, choisit les plus jolies 
et les plus aimables , il y en avoit au moins 
trente , et descend au verger pour partager 
les jeux des chevaliers. Des qu'ils voient 
venir les dames , ils s'empressent d'aller k 
leur rencontre jusqu'au perron pour leur 
offrir la main. Pour etreseul, Lanval & 9 6- 
loigne de ses compagnons ; il lui tarde beau- 
coup de rejoindre son amie, de la voir, de 



(i) Messire Yrain , fils du roi Urkn, Fun des rois 
vassaux d* Arthur, Voy. Ritson. Loc. ciL , torn. IIl^ 
p. j*a5. 
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Vallete avez bien afaitiez, 
Ensanble od eus yus d&luisiez ; 
Plains cottars , mduvais faillis, 
Mut est me Sire mal-baillis, 



Mief* ensient que dui en pert. 
<s Xhiant il To! mut fu dolens 



Tel cose dist par raal-talent 
Duct il se repenti smrenL 
Dame , dist-il , de tel mestier 
Je n'en rien sai nient aidier, 
Mais je aim e se suis amis. 
Celi qui deit aveir le pris , 
Sur tutes celes que je sai; 
fe une cose vus dirai , 
Bien le saciez en descuvert , 
Une de celes qui la sert, 
Tute la plus povre mescine ; 
Vaut mix de vus , Dame Roine , 
De cors , de vis , e de biaute , 
D'ensegnement, h de bunte. 
La lloine s en part a-tant, 
En sa canbre sen va plurant; 
Mut fu dolente et cur&ie 
De ce que si Teut avillie. t 
En sun lit malade cucha 
James, ceo dist, n'en levera 



Ki entur lui vus a suffert 




De respundre ne fu pas lens; 
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lui parlcr , de la presser entre ses bras. II 
ne peut trouver de plaisir Ik oi n'est pas 
Tobjet de son amour. Genevre qui cherchoit 
1'occasion de le trouver seul, suit ses pas, 
l'appelle , s'assied aupres de lui , et lui parle 
en ces termes ; Lanval, depuis long-temps 
je vous estime, je vous asme tendreroent, 
et il ne tient qu'a vous d'avoir moti eoeur. 
Itepondez-mor , car, sansdoute, vous devez 
vous estimerheureux puisqueje vousoffire de 
devenir men ami. Madame, daignez me per- 
utettre de ne pas vouh ifcouter, je n ai nul 
besoin de votre amour. f ai long -tempi servi 
le roi avec fid4lit£ , et je ne vc«x pa* man- 
quer k Thonneur et k la foi que je lui ai 
promise. Jamais par vousou parTamour de 
toute autre femme je ne trahirai mon sei- 
gneur suzerain. La reine courrouc^edecette 
reponseser<pandit en invectives. H paroit, 
Lanval, et j'en suis persuad^e, que vous n'ai- 
mez guere fes plaisirs de Tamour: aussim'a- 
t-on souvent dit quk des femmes aimables, 
dont au surplus vaus savez vous passer, 
vous pr£&riez de* jeunts gens bien mis 

I. i5 
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Si li Reis ne li feiseit dreit 
De ce dunt ele se pleindreit. 

Li Rois fu du bos repairies 
Mut ot cste le jur haiti&; 
As chambres la Roine entra ' 
Quant el le Tit si se clama 
As piez li ciet , merci li crie , 
-E dist que Lanvax la bunie ; 
Ke de druerie la requist 
Pour fou que ele l'escundit, 
La laidi mut et avilla ; 
De tele amie se vanta , 
Ke mult ert cointe et noble et fiere , 
£ mix valeit sa canberiere 
La plus povre qui la seireit 
Que la Rome ne feiseit. 
Li Reis sen curefa furment, 
Jure en ad sen sairement , 
S'i) ne se puet en Curt deffendre , 
II le fera ardoir u pendre. 

Fors de la canbre issi li Rois 
De ses Rarugs demanda trois \ 
II les enveie pur Lanval 
Ki assez a dolur e mal 
A sun ostel ertrevenus, 
Ja s'esteit bien aperc£us , 
K'il aveit perdue s'Amie, 
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avec lesquels vous vous amusiez. AUez, mi- 
serable, allez, le roi a fait une bien grande 
sottise lorsqu'il vous retint a son service. 
Piqu^ des reproches de Gen^vre , Lanval 
lui fit dans la colere , une confidence dont 
il eut bien k se repentir. Madame, lui dit- 
il , je n'ai jamais commis le crime dont vous 
m accusez. Mais j'aime et je suis aim6 de la 
plus belle femme qu'il y ait au monde. Je 
vous avouerai m£me , madame , et soyez-en 
persuadee , que la derniere de ses suivantes 
est superieure k vous par la beaute, l'esprit, 
les graces et k caractere. Gen&vre en fureur 
de cette r^ponse humiliante se retire dans 
sa chambre pour pleurer , elle se dit ma- 
lade, se met au lit d'ou elle ne sortira , dit- 
elle, que ldrsque le roi son £poux aura 
promis de lavenger. 

Arthur avoit passe la journle 41a chasse, 
et k son re tour, encore joyeux des plaisirs 
qu'il avoit goutls , il se rendit k l'appar- 
tement des dames. Sitdt que Genevre l'aper- 
$oit , elle! vient se jeter aux pieds de son 
£poux , et lui demande vengeance de l'ou- 

i5. 
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Deaeitverte #t sa druerie. 

En una canbre fu tut kmc , 
Pepsin e$t$it et angusox ; 
Sarnie apele mult suvent, 
Mes il ne li valeit noient 
. Use pleigneit & suspireit, 
D'eures a autrcs se pasmeit, 
Puis lui cent few merei, 
Kek pari** k mm ami P 
$ua cu£r 4 sa |>ipc} tftwditt 
Cest inerveille <juen$ s'ocut; 
II ne set tan* crier ne braire , 
Soi d&atre ne soi detraire , 
K/el en voelle merei avoir 
Seul tant quelle puisce v^oir? 
Las, ouroent st cuntontera 
QU cui li Rois gwt roif ra. 
Cil start ve?u, &j ft ui)t #t 
K'a la Curt viegne saj*s respit, 
Li Rois laveit par eus mantle t 
La Rome Tot encus& 
Lanvax i ra, & sun grant doeul j 
CM i'euscem oois tien Y*euL 
U qst deyani le Ro^s ve»u*,, 
Ifout est pensis , taisapt £ WW , 
Dp grant doiur mustreit sanblant 

Li Rois li dist par mautalent 
Vassal, vus nTavez mut raeffait; 
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trage quelle dit aroir re$a de Lanval. II a 
ose me requerif d'amour, et d'apres mon 
refus , il m'a injuriee et avilie. 11 a os6 se 
vanter d'avoir une amie d'une beauts in- 
comparable, dont la derniere d6s suiva rites 
valoit mieux que moi. Le roi enflamrae de 
colere fit serment que si le coupable ne se 
jttstifioit pas a l'asaembtee des baroas, il 
le feroit pendro ou bruler. 

En sortant de chez la reine , Arthur or- 
donna a trois barons de se rendre chez 
Lanval, qui etoit bien trtsle et bien cha- 
grin. En rentrant chea lui il s'etoit aperfu 
qu'il avoit perdu son atnifc pour avoir dt£- 
couvert son amour. Seul et renferme dans 
son appartement , il songeoit k son malheur. 
Un moment il appeloit son amie qui ne 
venoit point , puis il se mettoit k soupirer 
et k pleurer; souveut meme il perdit i'usage 
de ses sens. Cast en vain qu'il demandoit 
pardon et crioit merri i sd belle fefusa tou- 
jours de se montrer. 11 maudissoit sa tete 
et sa bouche; son chagrin £toit si violent, 
qu'on doit regarder comme une merveille 



Digitized by 



LAI DX IiANVAL 



Mut cumen^astes vilain plait, 
De moi hunire laideogier, 
£ de la Rome avillier. 
Vantez vus estes de folie 
E trop par est vustre araie 
Quant plus est bele sa mescine 
E plus vaillans que la Roine. 

Lanvax deffent sa deshunur 
E la hunte de sun S4gnur; 
De mot en mot, si cum il dist, 
Que la Roine le requist. 
M6s de ce que il ot parte, 
Recounut-il la verity, 
De I'amur dunt il se vanta , 
Dolans en est , perdue l'a ; 
De ce lur dist que il fera , 
Quanque ii Cours esgardera. 
Li Rois fu mut vers li ires 
Tus ses humes ad cunjures 
Pur dire droit qu'il en deit faire, 
Cum ne le puisse a mat retraire. 
Cil unt sun cummandement fait 
U eus seit bel , u eus seit lait ; 
Cummunement i sunt al£ 
Si unt jugte et esgarde , 
Ke Lanvax deit aveir un jur ; 
Mais Plege truist a sun Seignur, 
K'il atendra le jugement, 
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de ce qu'il ne s'ota pas la vie. II ne fait que 
gemir , pleurer , se tordre les mains , et 
donner les marques du plus grand d&es- 
poir. H£las, que va devenir ce chevalier 
loyal que le roi veut perdre ! Les barons 
viennent lui intimer Tordre de se rendre 
sur-le-champ k la cour ,* ou le roi le man- 
doit pour r^pondre a ('accusation faite par 
la reine. Lanval les suit, le desespoir dans 
le coeur , et ne desirant que la mort j il ar- 
rive en cet £tat devant le monarque. 

Des qu'il parut, Arthur lui dit avec em- 
portement : Vassal (i), vous etes bien cou- 
pable a mon egard , et votre conduite est 
reprehensible ? Quel etoit votre dessein en 
insultant la reine , et en lui tenant des dis- 
cours deplac&. Vous n'aviez sans doute pas 
la raison bien sainc lorsque , pour vanter 
les charmes de votre maitresse , vous avez 
avance que la derniere de ses suivantes £toit 
plus belle et plus aimable que la reine. 

Lanval se defendit sur la premiere accu- 
sation d'attenter k l'honneur de son prince , 



(i) Voy. la note I sur le Lai de Gugemer y p. S7. 
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E revenra en sun present. 
Si sera la Cors enforcie, 
Car or n'i a fors la maisnie ; 
Au Roi revienent li Barun , 
Si li mustrerent la raisun ; 
JA Rois a pl£ges demanded ; 
Lanvax fii sens et esgarez . 
, N'avett ni parent ni ami * 
GauTain* i va qui le plan, , 
E tut si cufnpaignun apret , 
E dist li Rois relevuns pics 
Sur quanque vus tenez de mei f 
Fi& e terres cascuns par sei. 
Quant plevi Funt dunt n'i ot el 
Aids sen est k sun ostel ; 
Li Chevalier L'unt cuarete , 
Mut Font blasm^ et castoie , 
K il ne face si grant dolur , 
E maudient sa fole araur. 
Cascun jur laleient v^oir , 
Pur 90U quil voleient savoir f 
Se il bint , se il mangast , 
Mut dutoient que ne safolast. 

Al jur que il eurent noume 
Li Barun furent asanble ; 
Li Rois 6 la Roine i fu 
E li Plege unt I#anval rendu. 
Mut etoient-il pur lui dolent, 
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il raconta mot & mot la coaverftatian qu'il 
avoit eue avec la reine,et la proposition 
qu'elle lui avoit faite; mais il reconnut la 
v£rit£ de ce qu'il avoit dit a regard de sa 
dame , dont il avoit perdu les bonnes gra- 
ces. Au surplus, il sen rapportera entie- 
rement au jugement de la cour. 

Le roi toujours en colore, rassemble ses 
barons, pour nommer desjugeschoisisparmi 
les pairs de Lanval. Les barons obeissent , 
fixent le jour du jugement, en suite ils exi- 
gent qu'en attendant le jour indique, Lan- 
val se constitue prisonnier, ou bien qu'il 
donne un r^pondant (i). Lanval Stranger , 
,n' avoit point de parents en Angle terrc; dtant 
dans le malheur,il n'osoit compter sur des 
amis , il ne savoit qui nommer pour repon- 
dant, lorsque le roi lui eut annonc^ qu'il 
en avoit le droit; maisGauvain alia sjxr-le- 



(i) Les pUges Itoieat des seigneurs qui se rendoient 
caul ion dun accuse dont ils repondoieot. Oiui-ci con- 
servoit sa liberty , et par consequent avoit toute la 
facility de prouver son innocence. Voy. le Grand d'Aussy, 
Fabliaux , in-8°, torn. I, p. i4« 
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Jeo quit qu'il en i ot trois cent , 

Ki f&issent tat lur pooir, 

Pur lui saus par delivre avoir. 4jq 

II est retes de mut grant tort ; 

Li Rois demande le recort, 

Selunc le claim e les respuns , 

Or est del' tot en ses Baruns. 

II sunt au jugement ale, 

Mut sunt pensiu et esgar^, 

Del 1 franc hume d'autre pais , 

Qui entre eux est si entrepris ; 

Encunbrer le veulent plusur, 

Pur le volunte lor Segnur: 4 *> 

Ce dist li Ducde Cornouaille, 

Ja en-droit nus n'i ara faille. 

Gar qui ken plort ne qui k'encant , 

Se droit estuet aler avant. 

Li Rois parla vers un vassal 

Que je vus 01 irou ni Lanval, (a) 

De felounie le reta , 

E d'un meffait l'ocoisonna, 

D'une amur dunt il se vanta y 

E ma Dame sen eureka. 440 

Nus ne l'apele fors le Rei, 

Par cele fei que je vus dei ; 



(a) Ce vers tres-fautif est atnsi dans le manuscrit. 
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champ s'inscrire avec plusieurs autres che- 
valiers. Site , dit - il , nous r^pondons de 
Lanval,et nousoffrons pour cautionnement 
dos Jerres et nos fiefs. La garantie ayant 
ete accept^e, Lanval revint k son hotel, suivi 
de ses amis qui le blamoient et le repre- 
sent sur sa douleur extreme. Chaque jour 
ils venoient le visiter pour s'informer s'il 
prenoit des aliments, et bien loin de lui 
faire desreproches , ils l'engageoient k pren- 
dre quelque nourriture , car ils craignoient 
qu'il ne perdit entierement la raison. 

Les barons se rassemblerent au jour d^- 
sign£; la stance etoit presidee par le roi , 
qui avoit son epouse k ses cotes. Les pleges 
vinrent remettre l'accus^ entre les mains de 
ses juges ; tous &oient peines de le voir en 
cet etat , et faisoient des voeux pour qu'il 
fut acquits. Le roi expose les motifs de 
l'accusation, et procede k Finterrogatoire de 
l'accus£. On fait ensuite sortir les barons 
pour aller aux opinions; ils sont g^n^rale- 
ment peines de la malheureuse position 
d'un gentilhomme Stranger qui avoit une 
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Qui bien en rent dire le voir , 

Ja rii denst respuns avoir, 

Se pur ^ou nun que sun Seignur t 

Doit-hum faire par-tut honur, 

tin sairement 1 enwagera , 

E li Rois le nus pardonra ; 

£ sll poet aveif 6un garttnt, 

E s'Antie tenist avuttt , 

£ ce fa Teirs que il d» dist , 

Dual U Raise ne se markt, 

De oe aura-il bien imerci, 

Quant pur vilte nel' dist de li, 

E s il ne poeut garant aveir, 

Ce li devuns faire saveir , 

Tut sun service part del* Rei, 

E si le cungie de sei. 

Al Chevalier unt envoie , 

E se li unt dit 6 pruve , 

Que s'Amie face venir, 

Put loi tenser b garantir. 

11 teur a dit qu it ne purreit 

Ne ji par li aecmr? n areit; 

Gil s'enturnenf as jttgeors 

Ki n'atendeient nul secors, 

Li Hois les hasteit durement , 

Pur la Roine qui s'atent. 

Quant il deveient d^partir , 
Deus Puceles vtrent venir, 
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affaire aussi d&agrfable., D'aufMt, au con- 
traire , pour faire leur cour au moitarque , 
desire nt le voir punir. Le due de Cour- 
nouailles prit sa defease. Seigneurs, dit-il, 
le roi accuse ira de ses vassaux de felonie, 
et parce qu'il s'est vant^ de la possession 
dune maitresse ebarotante , la rmo* s'est 
courroucee. Verities bien observe* que nul 
ici , i l'exceptton du roi , n'accuse Lanval ; 
mais, pour bien connottre la v^ritrf, pour 
juger avec conuoissance de cause , en con- 
servant tout le respect du au souveraip , et 
le roi meme Taqcordera , je propose . que 
Lanval s'oblige par serroent a fairs venir 
ici sa maitreps*, pour juger si la cQwparai- 
son dont la reine est si fort offensee, est 
conforme a son dire. It eat vrftisewiblable 
que Lanval n'a pas avanctJ pareille chose 
sans etre persuade de la verity. Dans lie cas 
ou il ne pourroit pas'montrer sa dame, je 
pense que le roi doit le renvoyer de son 
service, et le qongldier. Vassemblee approu- 
va la proposition , et lee plege* $e vendirent 
pres de Lanval pour lui faire part de la de- 
liberation qui venoit d'etre pri*e , et Ten- 
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Sor deus blans palefrois anblan* , 
£ mut par eseteint avenans ; 
De verm ax cendax sunt vestues , 
Tut senglement a lor cars nues. 
Cil les esgardent volentiers $ 
Gauvain , od lui trois Chevaliers , 
Vait a Lanval , si li cunta , 
Les deus Puceles li raustra. 
Mut fa haities , rumen t li prie 
K'il li desist se c ert s' Amie ? 
Celes sunt alees avant 
£ tut par itel beau sanblant, 
Descendirent devant le dois (a) 
La ii esteit asis li Rois. 
Eles furent de grant blame* 
Si unt curteisement parl& 

Hois , faites canbres d^livrer , 
E de pailes encurtiner 
U ma Dame puise descendre , 
Car aveuc vus veut ostel prendre. 
M lur otreie volentiers : 
Si apela deus Chevaliers, 
Es canbres les mainent lassus 
A cele fois ne disent plus. 
Li Rois detnande a ses Baruns , 
Le jugement h le respuns , 
E dist que mut Tunt curecie\ 
De^ou que tant Tunt deUaie, 
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gagerent k inviter sa maitresse k se rendre 
k la cour , afin de Ie justifier et de le feire 
absoudre. II leur repondit qiie la chose de- 
mandee n'etoit pas en son pouvoir. Les 
pleges s'en retouroent porter la r^ponse de 
Lanval , et le roi animl par son ep6use pres- 
soit les juges de prenoncer. 

Les barons alloieut aller aux voix lors- 
qu'ils virent arriver deux jeunes demoiselles 
montles sur des chevaux blancs (i), et ve- 
toes de robes en soie , de couleur vermeille. 
Leur presence fixe les regards de l'assem- 
bl6e. Aussi Gauvain, suivi de trois chevaliers, 
s'en va tout joyeux trouver Lanval ; il lui 
montre les deux jeunes personnes , et le 
prie de lui indiquer laquelle est sa maitresse. 

(a) On lit dans le man. crois 9 la croix, c'e»t one iante ; 
Dots, dais est le mot qui convient. 

Quant li Roi fat an Deis asm, 
A la co« tame del pais. 

Roman du Brut , cite" par Ellis, dans Specimens of the earlj 
english poets, torn. I. p. 46. 

(i) Le chevalblanc e*toit reaenr^ tax souverains dans 
les marches solennelles , on lorsqu'ils entroient dans 
quelques-nnes de leurs yilles. 
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Sire , fttn*41 i Dttf departiw* 
Pur les Dames que n«s veimes , 
Ni aviuns nus esgart fait 
Or cumencenins nustre pleit. 
Lors rasanbleient tut pensif 
Asses i eut noise et estrif : 
Quant il erent en cil effrei 
Deus Puceles de grant c0nrei , 
Vertues d*dex bliaas frois, - 
Gfamuceot deus mis espwcm, 
Virent wqir It rue Mai 
Grant joie en eureot U Vassal ; 
Entr^ eux dirent k'or ier* garis , 
Lanvax li prox 6 IL hardis. 
Gauyain en est od li ales , 

cumpalgnuns i ad men^s , 
Sire , dist-il, rebaities * us, 
Vm anrar Diu partez 4 nu$. 

Mtrt acesm^es e mult beies, 
C'est Tostre amie vraiemeat! 
Lanvax lur respont sinptametft > 
E dit que pas n&' a v£ues, 
Hi am&s , ne cun^ucs. 

A- tain hi rent celes venues , 
Bevaiit le R#i sunt detccndnes. : 
B mut les lonent li p4umir , 
E de biaute & de coulur; 
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Ni l'une ni l'autte, r£pond-il. EUes des- 
cendent au bas du tr6ne , et Tone s'exprime 
en ccs termes : Sire , faites preparer et or- 
ner une chambre ou ma dame puisse des- 
cendre , car elle desire Ioger dans votre 
palais. Arthur accueille leur demande, et 
charge deux chevaliers de conduire lesjeu- 
nes personnes k l'appartement qu'elles de- 
voient ocouper. Sitot qu'elles eurent quitt£ 
l'assemblee > le roi ordonne qu'on reprenne 
sur-le-champ le jugement , et bl&me les ba- 
rons du retard qu'ils apportent. Sire, nous 
avons interrompu la stance k cause de Tar- 
rivie de ces deux dames ; nous allons la 
reprendre et nous hater. Ddja , et c'est avec 
regret , on recueilloit les avis qui ^toient 
fort partag&, lorsque deux autres jeunes 
personnes encore plus belles que les pre- 
mieres , paroissent. Elks etoient vetues de 
robes brod^esen or, et inontoient des mules 
espagnoles. Les amis de Lanval pensent en 
les voyant que le bon chevalier sera sauvd 
et se r£jouissent. Gauvain suivi de ses com- 
pagnons vient a Lanval , et lui dit : Sire > 

reprenez courage , et pour l'amour de Dieu, 
I. *" 16 
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Que,!* Rotae me 
La roaistre fii tortoise et sage 
Avenament dist sup mesag*. 
Rois , oar nus £ais canbres baillier , 
Aveuc nos Dames herbregier , (a) 
Ele vient ci a tei parler, 
-II les coufiwmda 4 tnetietf, 
Gd tes quires qtn trtltfris ifciA*** , 
Un^u* deptris mil pkittrte tm th a m 
Quant a ftt 4el«i4iU<m** 
Pub a tuffsta Barons jnaodefc, 
Si Jur a dit que seit rend us t 
Li jugemens trop est tanus : 
La Roine se cureceit 
T)e cou que trop i demereit, 

Ja le d^partissent attain, 
l Qa*u'p4r ta vile vim pogfttrft, 
JDost a ctmri unePuoqle, 
En tut. fa nwtide ric*« Mb* 
Un&kmc palefroi ctevaucoit 
Qui bien e souef le porteit : 
Moult ot <bien fait t col e testa, 
Sos cies n'out plus geiite beste j 
Rice ator ot el palefroi , 
Sous ciel n'en ot si rice lloi , 
Qui tdt le ptfust acuitier , 
Sans tere rendre u engagier. 
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daignez nous eoecfler . II tnrrW^eH <*e moment 
deux demoiselles sup^rieurement Yetues 
et dune bekut£ rare, Tune dVfles/ doit 
etre votre amie; I-anval lui repond simple- 
meat : Je ne les ai jamais vues, ni conpues, 
ni aim&s. 

A peine &oic»t-eHes arriveesque les deux 
demoiselles se h&tent de descendre et de 
venir devarit le roi.Tous les barons s'em- 
pressent fle louer leurs attraits, la fraicheur 
de leur teipt. Ceu* qui etoient du pa^ti de 
la reine craignoient pour la xqm^raison. 

L'ainee de* deux jatwe* psxsowiee qui 
etoit aussi a unable que belle, pria le roi 
de vouloir bien leur fatre preparer un ap- 
partement pour elles et pour leur dame , 
qui desiroit lui parler. Le monarque les fit 
conduire vers leurs compagnes , et cpraroe 
s'il eut craiat que Iyanval n'ecbappat a sa 
vengeance , il pcesse le jugewent , et or- 
donne qu'il Mi* rendu sur-le-ickarap. La 
reine se courroueait de oe qu'il pie *le fut 
"point encore. 

(a) Nos Dames pour notre lnmtresse. 

16'. 
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Ele est vestue en itel guise, 
De cainse blanc h de cemise, 
Ke tout li cost£ li paroient , 
' Qui de deus pars lacte estoient t 
Le cors ot geht, basse la hance , 
Le col plus blanc que nois sor brance 
Les ex ot vairs h blanc le vis, 
Bele bouce , nes bien assis ; 
Les sorcils bruns d belle front, 
Le cief crespu e auques blont. 
Ses mantiaus fu de pourpre bis f 
Les pans en ot entur li mis : 
Un espervier sor sun puing tint f 
E unsiivrers apr&s li vint. 
11 not el* Bore petit ne grant, 
Ne li Vallet, ne li Sergant, 
Qui ne la voissent esgarder , 
Si com il la voient errer ; 
De sa biaut£ n'est mie gas, 
Ele venoit plus que le pas. 
Tout li Hume qui l'esgardoient , 
A grant merveille la tenoientf 
N i ot un seul qui 1'esgardast , - 
De diroite amur ne s'escaufost : 
Gil qui le Chevalier ameient, 
A lui vindren t si li cunteient , 
De la Pucele qui venoit, 
Se Diu plaist sel d&iveroit. 



Digitized by 



Oa alloit done proiioncer ;Iorsqwe de 
bruyantes acclamations indtquent Tarriv^e 
de la dame qui venoit d'etre aunoncee. EUe 
£toit d'une beauts surnaturelle et presque 
divine. Elle montoit un cheval bLanc si ad- 
mirable, si bien fait , si hien dressl, ijue 
sons les cieux on ne vit jamais un si bel 
animal. L'&juipage et les harnois ^toient 
si richement orn& qu'aucqn sourerain de 
la terre ne poiivoit s'en procurer un* pa- 
reil , sans engager sa terre et meihe la vendre. 
Un vetement superbe laissoit apercevoir 
rdegance de sa taille , qui etoit dev^e et 
noble. Qui pourroit d^crire la beaute de sa 
peau , la blancheur de son teint qui surpas- 
soit celle de la neige sur les arbres, sesyeux 
bleus , ses levres vermeilles, ses sourcils 
bruns, et sa chevelure blonde et crepe'e. Re- 
vetue d'un manteau de pourpre grise qui 
flottait derriere ses ^paules , elle tenoit un 
^pervier sur le poing, et tftoit suivie d'un 
le?rier(i).Il n'y avoitdans laville ni petit ni 

(i) Cct oiseau et ce chien, signes de aobfesse, an- 
noncoient l'illastre online de la maitresse de L^nval. 
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Sit* coftpa*9gj at vieot Uue* 
.Mail ele ns$t fauve oe brane, 
C est la plus bele de cest mum 
De tutes celes qui i sunt. 

Lanvax Toi , si suspira , 
fiien la conut , sun cief leva 1 
Li satis' li est mum& el vfa , 
De parte? eft aiiquerf hastfo r 
Par foi , dlauil , ce est m'Atnitj 
Or mm'est gatret que »ooie* 
S'elen'en a merci de raoi, 
Car garis sui qant jeo la vou 

La Pucele entre u palais , 
Unques si bele ni Tint mais , 
Devant Ie Roi est descendue , 
Si que de tus fu bietl mtfue : 
Sun mantel a laiscte calf , 
Que mix puiasent sob con v&t. 
Li Rob qui rout fu ensegntf* 
II sest encnntre li dreci& , 
£ tut li autre se lev&rent 9 
E de li servir se penerent. 
Qant il l'eurent bien esgard& , 
E sa biaut<* asei \6&e , 
Ele park en tel mesure ; 
Car de demourer n'avoit cure. 

Acta, g v ai ante un tien vassal, 
Ve& le 14 , seignor , Lauval : 
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grand, ni jeune nitieax , qui ne ftit aeeouru 
pour la voir passer ; et tous ceux* qui 'la 
regardoient ^toient embrases d'amour. Les 
amis de Lanval viennent suMe-champ le 
pr^venir de Tarrivee de la dame. Pour le 
coup, c'est elle> q'est votre maitreste % vous 
serez d&ivre eufin^ car celle-ci est la plus 
belle femme qui sojt au morale. 

En ecoutant ce discottrs Lanval soupira , 
il leve la tete et reconnoit I'objet clout son 
coeur est £pris. Le rouge lui monte a la 
figure. Oui , c'est elle , s*ecria-t*il , en la 
voyant; j'oublie tous mes roaux; iqais si 
elle n'a pas pitte de moi, peu m'importe 
de la vie, qu'elle vient cependant de me 
rendre. « 

La belle <fame eatre -au palais, et vint 
descendre devant le roi. Elle laisse tqmber 
son manteau pour mieux Uisaer admirer 
la beaute de sa tattle. Le roi qui co'nooissoit 
les lois de la galanterie , se leva a l'arrivee 
de la dame; toute Tassemblee en fit autant, 
et chacun s'empreste de lui offrir ses ser- 
vices. Quand les barons ietfreiH: dssez e*a- 
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Acoison&fu en u Cort, 

Ne voeqs mie que mal li tort; 

De ce qu'il tlist , ce saces tu , 

Que la Roine a tort ! 

Unques nul jor ne le requist, 

De la van tan ce que il fist 

Se par moi puet estre aquit& , 

Par tos Baruns soit dtfli*i& , 

Ce qu'il engagerunt par dreit ; 

Li Rois otroie que si seit. *• 

PTi a un seul qui n'aitjugie, 

Que Lanvax a tout desiaisnie; 

DtHivrez est par lor esgart, 

t la Pucele s en despart : 

Ne la pot li Rois retenir, 

Assez ot gent a li servir, 

Fors de la salle aveit*un mis, 

Un grant peron de marbre bis, 

U li poisant bume munteient;, 

Qui de la Curt le Roi esteient. **• 

Lanvax esteit muntes desus, 

Qant la Pucele ist fors de l'us v 

Sor le palefroi d&ier li, 

De plain eslais Lanvax sali. 

(i) Voy. la note sur la fable XLVIII Dou Villain 
M norri unc Choe et le Grand d'Autsy i Fabliau** 
m-8°, torn. I,p, n«. 
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min£e , et d&atU4 tous ses perfections , el Ic 
s'avanca etparla en cestermes: RoiJ'aiaime 
un de tes vassaux , c'est Lanval que vous 
voyezli-bas. U fut malheureux k ta cour,tu ne 
Fas point recompense ; et aujourd'hui il est 
injustement accus^. Je ne veux pas qu'il lui 
arrive le rooindre mal. La reine a eu tort ; 
jamais Lanval n'a commis le crime dont il 
est accuse. Quant k l'eloge qu'il a fait de ma 
bcautl , on a exig£ ma presence 9 me voici : 
j'espere que tes barons vont l'absoudre* 
Arthur s 'empressa de se conformer aux vo- 
lontes de la dame , et les barons jugerent 
d'un commun accord que Lanval avoit en* 
tierement prouve son droit. Sitot qu'il fut 
acquits , la dame fait ses adieux et se dis- 
pose k partir roalgrtS les pressantes solici- 
tations du monarque et de sa cour , qui 
vouloient la retenir. Dehors la salle Itoit 
un grand perron de raarbre gris (i ) , il ser- 
voit pour monter k cheval ou pour en des- 
cendre aux seigneurs qui se rendoient a la 
cour. Lanval monta dessus, et lorsque la 
dame sortit du palais, il sauta sur son che- 
val et sortit avec elle. 
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Od li s'en vait en Ayalon, 
Ce nus racuntent ]i Breton 
En une isle qui mut est biax , 
La fa ravis li Damoisiax. 
E nus n'en oi plus parler , 
Ne jeo n'en sai avant cunter. 
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Les Bretons rap portent que la fee cm- 
mena son amant dans File d'Avalon (i) ou 
ils v^curent long -temps fort heureux. On 
n'en a point entendu parler depuis, et 
quant 4 raoi , je n'en ai pas appris davaotage. 

(i) Voy, notice Mir let Lais, p. 37, mote 1. 
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J adis avint en Norm en die 

Une aventure mut oie 

De Deus Amanz qui s'entr'amerent 

Par amar ambedeus finerent; 

Un Lai en firent li Bretun 

Des Deus Amanz re^uit le nun. 

V^rit^s est ke en Neustrie 
Que nus apelum Jformendie 
Ad un haut munt merveilles grant , 
La-sus gisent li Dui Enfant. 
Pr& de eel munt a une part 
Par grant cunseil e par esgart/ 
Une Cite fist faire un Reis 
Qui estoit Sire des Pistreis ; 
Des PUtreins la fist numer , 
£ Pistre la fist apeler. 
Tuz-jurs ad puis dure li nuns 



» (i) Le prieurS des Deux Amants , Tune des plus an* . 
ciennes fondations de la Normandie , est situe sur une 
raontagne eleree de 35© pieds au-destus de la Seine. 
Sa position lui donne une des Tues les plus agreable* 
de la France. Les poetes ont donne a ce prieure 
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Jadis danslaNormandie il arriva une aven- 
ture bien connue de deux jeunes gens qui 
s'aimoient d amour tendre , et qui mouru- 
rent des suites de leur passion. Les Bretons 
en ont fait un Lai* nomine le Lai des Deux 
Amants, 

Dans la Neustrie que nous appellons au- 
jourd'hui la Normandie, est une grand© 
et haute montagne ou sont d£pos£s les 
testes de ces tendres victiraes (i). Pres cette 

une origine romanesque rap par tee dans le Journal de 
Paris (S mars 1779), par MUlin, Antiqwtts Rationales 9 
torn. II , ch. XVII, Duplessis , Description de la haute 
et basse Normandie, torn. II, p. 33i. G. F. La Roche- 
foucauld, Notice hist, sur Varrondissement des Andelis, 
p. 5o et suivantes. 

II y a voit a Lyon nne communante' de religieuses , 
dite le monastere des Deux Amants, a cause d*un mo- 
nument antique appell£ le tombeau des Deux Amants, 
qui a M demoli en 1707. On trouTe dans le Voyage 
PUtoresque de VEspagne 9 torn. HI 9 une montagne des 
Deux AmanU. 
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Uneotie i ad vil» ft ineiaqpis ■ ■ » 

Nus savum bien de la Cuntree. 
li Vals de Pistre est opmee. 

Li Reis ot une fille bele 
Mut curteise Dameisele ; 
C unfbrtez_ fu par la TWeschine 
- yuMque^perdfie 6VlaH<Kaer 

Tfesuri a toal K aturnei^nt ^ 

li ««0R ratfifine le blawvtaeftt* 

Qunt ji tot Kjubim *n park 

Mut fu dolent , mut li pesa ; 

Cumeoca .sei .a puqpenser. 

Cument s'en purrat delivrer, ** 

Que nul sa fille ne quesist 

£ luhiz , e pres , manda e dist : 

TCi sa fille vodreit aveir , 

-line dumssemi de vmr* 

Sortte «tteit A cleat in^ 

Be eur le mmit fors 4a pite 

(i) Pistwes.) aujourdliui P(tre , en latin Pista; , Pistis, 
ancien chateau royal , situe* sur let bords de la Seine , 
a trois lieues an-dessus de Rouen, vis-a-vis la \ille 
de Ponl-de-PArche , au confluent de l'Andelle et de 
l'Eure., Charles- le-Chauvey avoit tenu un parlement 
en 869; puis U y fit construire une forleresse pour ar- 
r£ter les courses des Piorniands qui s'y etoient d*abord 
t ; tabli» , ct qui en avoient voulu fairc Jeur place d ar- 
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montagne le roi des fistr^iens fit £fever la 
capitale de ses £tats , et lui dqnna le horn 
de Pistres. Cette ville existe encore de nos 
jours; on y remarque le. chateau , des.mai- 
sons particulieres., et la pontree est nom- 
inee la Valine de Bistre* (i). 
Le roi avoit tm^taefrbtilie firledont I'taoreux 
caractere et les quality* aimji tries llavoient 



mes. Acad, des Inscriptions ^ torn. XX t p.^, 112, 
117, 141. La Chronique de Fontanelle , aane> 855, 
dit que le chateau Moit anciennement appelle £etre- 
mamulum. Usque Pisiis castrutn quod olim Pet re ma ma- 
lum vocabatur. La Chronique de saint *Bertin en fait 
aussi mention sousTannee 862. 

Sous la seconde Tace le chateau on la ville de Pis- 
tres £toit assez considerable puisqull Vy tint tm con- 
cile en 861. Orderic Vital, sons Tannee rroj), parle 
de la vallee de Pistres ; /RaMl tkiakier 9 dit-U , -donne 
a Raonl de Conches , JeiPoot saint JSerre tftrtoute la 
Vallee de Pistres. Totamqme Fnihm de ftotris. 

Quant aux mots flisttemu J&rims+Bts&vis , *n latin 
Pistrienses , ih desigoant non pas un* nation, jnais les 
habitants dn chateau de Pistres , Les chevaliers et les 
seigneurs qui y faisoient leur residence. On sail que 
chez nos peres , presque toujour* le Chdteau dlsigne 
one ville , ayant des mes y des monuments , etc. 
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Entre ses bras la portereit 
Si que ne se reposereit 
Quant la novele fu couneue 
£ par tute la cuntree seue , (a) 
Assez plusurs si i allerent 
Qui nule rien h'i espleit&rent; 
E tuz ceus qui tant s'esfor^oent 
Qui enmi le munt la portoent, 
Ne poeietit plus a?ant ator, 
II lur esteut laissier ester* 
Lungtens remist cele k doner 
Que nul ne la volt demander. 

Al pais ot un Datnisel 
Fiz i nn Cunte , gent & bel ; 
De ben faire, pur aveir pris, 
Sur tuz autres s'est entremis. 
En la Curt le Reis conversot, 
Assez sovent i sujurnot ; 
La fille al Rti ama 
E maintefeiz l'areisuna 
Qu'ele s'amur li otreiast 
E par france druerie I'amast , 
Eur ceo k'ii est praz 6 curteis 
E pur ceo le prisot li Reis ; 
Ensemble parte rent sovent 
E s entramerent leaument 9 
E ceUereient a lur poeir 
Que bum nes' puist aperceveir. 
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de la perte d'une epouse chcrie. 8a fille erois- 
soit en age comme en , beau ; left gens de 
sa maison et ses sujets murmuroient de ce 
qu'il ne songeoit pas a la marier. Le 
roi fut instruit des plain tea de son peuple; 
et malgr£ le chagrin qu'il ressentoit de se 
slparer d'une personne aussi ch#re, pour 
ne m&ontenter aucun des nombreux pr6- 
tendants a la main de sa fille, il fit pro- 
clainer dans ses &ats< que celui qui , saps 
se reposer , porteroit la princesse sur le 
sommet de la uiontagne , deviendroit son 
gendre. Des que cette nouvelle fut repandue, 
il se rendit de tous cot& une foule dejeu- 
nes gens qui essayerent en vain de remplir 
la condition impos£e, raais inutileraent. 
Les uns alloient au quart du chemin , les 
autres a la moitie ; enfin , rebutes de l'inu- 
tilite de la tentative , ils retournerent tous 
chez eux. En sorte que la difficult^ de l'en- 
treprise fut cause que personne nedemanda 
la belle demoiselle. 

Dans le pays &oit un jeune hoipme, fils 

(a) Le mi. porte : Quant la novels est seae, 

I. i 7 
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La suffrance mat lut grcva 
M&s U VaUp? se purpens* 
Que mevz $n wU les n^aus suffrir , 
Que trop hast$r e dune faUUr; 
Mut fu par li amur destreiz, 
Puis avient si qua une feiz 
Qu'a s'Amie vient li Damiseas 
Qui tant est sages, pruz & beas , 
Sa pleinte li mustnt k dist : 
Aeguiisuftemeut li requist 
Que sen <OaAt eitserofeta od lui , 
Ne poeit pads suffrir l'enui ; 
Si a son P£re la demajidot 
11 saveit bien que tant l'amot 
Que pas ne li vodreit doner, {a) 
Si il ne la puist aporter 
Entre «es braz ensum le munt. 
La Daraisele li respunt : 
Aws 9 &ut-*le, jeo sakkiea 
Si ne ponerifz, pur ri«; (6) 
Nestes inie si vertnus, 
Si jo m'en ypis. ensemble od vus,, 
Mi Peres auereit e doel & ire 
Ne vivereit mie sanz martire. 
Certes tant Taim £ si fais chier 
Jeo neV vodr&e curucier ; 
Autre cunseil vus estuet prendre, 
Kar cest ne voil-jeo pas entendre. 
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d'un comte , beau , bien fait ct raillant ; il 
r&olut de tenter l'aventure et d'obtemr la 
main de la fille du prince. Ses biens 6tant d 
situes dans le voisinage de la Valine de Pis- 
tres, il venoit souvent k la eour du roi , y 
sljournoit merae ; ayant vti la jeune per- 
sonne, il ne tarda pas a r aimer et a devenir 
£perduement arooweux.il pria souvent cette 
belle de vouloir bien r^pondre k ses senti- 
ments. L'amitte que portoit le roi au jeune 
comte, sa valeur, sa courtoisie, deciderent 
la demoiselle en sa faveur. Tous deux ren- 
fermoient avec aoin leur amour, et le de- 
roboient k tous \m yeux. Leur souffrance 
s'accroissoit cbaque jour , lorsque le comte 
envisageant Texces de ses maux, ne voulant 
rien hater pour ne pas se perdre , vint 
, trotiver sa belle et lui dit : Si vous m'ai- 
mez, tendre amie, suivez mes pas, allons 
dans une autre contree; si je vous demande 
k votre pere , connoisaant l'aroitte qu il' a 
pour vous , j'obtiendrai uu refus ou bien 

(a) Pas ne vodreit doner. 
{b) Ne me porteriez pur vies. 
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En Salerne ai une Parente 
Riche femme , mut a grant rente ; 
Plus de trente ans i ad este 
Lart de phisike ad tant use , 
Que mut est saines de mescines , 
Tant cunust herbes e racines 5 
Si vus a li volez aler 
E mes lettres od vus porter, 
E mustrer li vostre aventure, 
Ele en prendra cunseil e cure. 
Uns lettuaires vous dunrat 
E teus beivres vus baillerat , 
Que tut vus recunforterunt 
E bone vertu vus dunrunt. 
Quant en cest pais revendrez 
A. mun P&re me requerez : 
II vus en tendrat pur enfant , 
Si vus dirat le cunvenant , 
Que k nul hum ne me dunrat 
Jk cele peine ni mettrat , 
Si al munt ne me peust porter 
Entre ses bras sanz reposer. 

Li Vallez oi la novele 
E le cunseil a la Pucele, 
Mut en fu litf , si la mercie , 
Cungie demande a s'Amie. 
En sa cuntree en est alez , 
Hastivement sest atornez 
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il exigera que je vous porte au sommet du 
mont. Cher araant , je n'ignore pas que vous 
n'aurez jamais assez de force pour me por- 
ter a I'endroit design^. Mais, si je vous 
accompagne dans votre fuite , pensez , je 
vous prie, au chagrip etaud&espoir de mon 
pere, qui e# mfcurroit de chagrin. Ortes, 
je Faime trop pour vouloir empoisonner 
ses dernieres annees. Cherchez un autre 
moyen , celui-ci ne peut me convenir. 

Ecoutez, j'ai urie parente fort richei Sa* 
lerne. Pendant plus de trente ans qu'elle a 
demeur£ dans cette ville, elle a etudi£ et 
pratique la medecine , science dans laquelle 
elle est fort habile. Elle connoit it fond les 
vertus et les proprtetes des herbes et des 
racines ; vous vous rendrez pres d'elle avec 
mes lettres ; vous lui expliquerez le sujet 
de votre voyage. Ma tante vous fournira 
des conseils et des remedes. Elle vous don- 
nera des potions et des liqueurs qui en rd- 
confortant, doubleront vos forces et votre 
courage. Sitot que vous serez de retour, 
vous me demanderez a mon pere; je sais 
qu'il ne manquera pas de vous r^peter les 
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De riches dras 6 de divers 

De palefreiz e de sumers , 

De ses humes les plus privez, \ 

A li Danzeas od sei menez. 

A Salerne vait s^jurner (a) 

A PAunte s'Amie vet parler 

De sa part li dortat un brief : 

Quant el Tot la d* chief im dkiet 

Es**jnble od U It rttemi 

Taut qua sua ettre ad taol sAu> 

Par mescines Tad esfbrcte , 

Un tel beivre li ad chargte , 

Ja ne sera tant travailliez , 

Ne'si ateint, ne si chargiefz , 

Ne li resfrechit tut le cors, 

BWts les taines, ne les os , 

£ qu'il n en tit tete verfa 

S*um<mm il en mum feu, 

Puis le woeine en tun pais ; 

Le beivre ad en un vessel mis 

Li Damiseas joios & lies. 

Quant ari£re fu repeiriez 

Ne sejurnat pas en la terre , 

Al Rei ala sa fille quere, 

Qu il K donast , il ta prendreit , 

Ba*sum le m«nt k pottereit. 

Li Reis meV tsomndisc ntie , 

Me* mm It tint a grant folie , 
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conditions qa'it a mist® pour m'obteftir, et 
qui son t de tfle poHfei 4 §u* le ha tit He la mon- 
tagne sans se reposed. 

Le comt'e enchanti c(u conserl , remercie 
sa belle et prend cong6 d elle pour le mettre 
a execution, Il retourne dans ses £tats, fait 
ses preparatifs et part. II enimene avec lui 
une grande suite,, composee d6 plurteurs 
de ses amis, puis des chevaux de luHe et 
des bagages. SitAt s6ut arriMte k Salertoe , il 
se rend chez la tatite de sotir amie, et lui 
reinet les lettres de &l ni£ce. Apres lies avoir 
lues et s'etre enqbise de lobjet de son voya- 

(a) La ville de Salerne dans le royaume de Naples fut long- 
temps cllebre par son ecole et ses principes de m£decine; 
le grand nombre de cnarlatans qni , clans les tit* et XllV 
siecles , remplissoient les differences villes de France, et qui 
annoncoient y avoir cfotdie y fit tbinber cette ecole dans le 
discredit. 

Guillot de Provins temm« sa Mlc par nn# violence sa- 
tire contre les medeeini, et 4 cenx de Safeme sont les plus 
maltraitfs. Dans le dit de YMerberie , dont il exist* plusieurs 
versions (n° i83o, f° 89, r° col. t; n° 7*18; n° M ^ fonds de 
N. D. , f° 34 , r° ), il est rapport^ des cures opeVees {tar les 
etudiants revenus de Salerne » que n'auroit pas designees 
notre celebre Moliere. 
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Pur ceo qu'il iert de jeosne age ; 
Tant produm, e vaillant e sag? 



Unt asaie icele afaire 
Ki n en purent a nul chief traire. 
Terme li a nume et pris , 
Ses hume mande h ses amis 
E tu2 ceus k*il poeit aveir , 
Ne ni laissa nul remaneir, 
Pur sa Fille , pur le Vallet 
Ki en aventure st met, 
De H poster en-sum le munt , 
De tutes parz venus i sunt, ,6 ° 
La Dameisele & aturna 
Mut se destreint , h mut juna, 
E a manger pur aleger 
Qu'od sun ami voleit aler. 
Al jur quant tuz furent venu 
Le Dam^isel premier i fii, 
Sun beivre ni ublia mie (a) 
Devers Seigne en la praerie . 
Fu la grant gent tut assemblee, 
Li Reis ad sa Fille menee. *?• 
N*ot drap vestu fors la chemise ; 
Entre ses bras Faveit cil prise, 
La fiolette od tut sun beivre, 
; Bien seit qu'ele nel* vout deceivre; 
En sa main porter li bailie, 
M&s jeo creim que poi li vaille , 
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ge , la vieille fait prendre au jeune horame 
des remedes r^confbrtants ; et avant son de'- 
part , elle liii remet une liqueur qui dissipe 
la fatigue k l'instant qu'on Fa prise , et qui ra- 
fraicbit le corps, les veines, les os. Desqu'il 
a re$u ce prlcieux breuvage , le comte tout 
joyeux se remet en route,arrivechezlui,etne 
tarde pas a se rendre aupres du roi pour lui 
faire la demande de sa fille, et lui offrir 
de la porter k Tendroit convenu. Le roi le 
re$ut fort bien; mais il pensa que le comte 
faisoit une folie, qu'il £toit beaucoup trop 
jeune , qu'ii echoueroit sans doute dans une 
entreprise ou taut de forts et, vaillants 
hommes n'avoient pas r^ussi. Le jour est 
pris ou notre amoureux doit tenter l'aven- 
ture; chacune des deux parties invite ses 

(a) II est sou vent fait mention de Boivres on breuvages dans 
let anciens romans et fabliaux. Tous en general ont des pro- 
priety admirable* et snrnaturelles. On en pent juger par 
celoi-ci qui doubloit les forces , les entretenoit dans le raeme 
£tat, et faisoit disparottre tonte fatigue. Dans notre char- 
man t Roman de Tristan , il est fait mention d'on Bowrt 
amoureux; c'est par sa vertu que le chevalier tollut a la blonde 
Ysealt le doux nom de pucelle. 
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Kar n'otenlui point dt mcture, 

Od lui sen veit grant aleuve*. 

Le raunt munta desi qu'en-mi ; 

Pur U joie qu'il od de li 

De sun beivre ne li membra : 

Ele seriti qtl'ii abaissa 

Afnfe , fet^ete y kafr bevez 

Jao sai bi#n que *ous to** laaafct 

St recovrai -vostre Tettti 

Le Danpisel a desponrfu : 

Bele, jeo sens tut fort man quer 

Ne m'arestereie a nul filer 

Si lungement que jeo b£usse 

Phr quei treis pas aller peusse; r 9° 

Ceste* gefti nus escriereient 

Ete lur rtoiae m'esttfrdireient , 

Tost me pdrreient efostiirber 

Jo< neli roil pas ci are*te*. 

Quant les pura fu immtc ana 

Pur un petit qu'il ne chiet jus f 

Sovent li prie, la Mescfaine , 

Ami f beve* wstrei mediae. 

Jane la vote oir ne orem r 

Ai gtrant an^ni*** od t«« Fei**, *•* 

Sur amnt vttft , tant grevaf , 

Itetfecfetf, ^tiis ne lfeva ; 

Li quor* del* ventre s J en parti. 

La Pucele vit sun ami , 
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amis et ses homines 4 ventr en Voir I'issue. 
La curiosite en avoit ameng de tons les 
cotes. La jeune personne s'etoit soumise k ^ 
un jeune severe , pour alleger son amant. * 
Enfin, au jour convenu, le corate arrive le 
premier au rendez-vous , et ne inanqu* pas 
d'apporter avec lui la precifcuse liqueur. La 
foule etoit rassemblee dans Id prairie d^vant 
Ja Seine. Le roi vient suivi de sa fiile, qui 
n'avoit qu'uneseule chemise p6ur retement. 
Le comte la prend aussitot entre ses bras, 
etlui remet le vase qui contenoit la ljqueur 
dont il croit pouvoir se passer. II avoit dau- 
tant plus de tort qu'il monta avec rapidity 
la moitie de la montagne. La joie qu'il res- 
sentoit lui avoit fait oublier le remede dont 
il devoit faire usage. La demoiselle Obser- 
vant que son amant foiblissoit et falen- 
tissoit le pas , lui dit : IVfon ami , vous etes 
las, buvez, je vous prie, lebreuvage vous 
rendra tout votre courage. Non , ma belle , 
je me sens encore plein de vigueur, et pour 
toute chose au monde, je nd m'aitettrois 
pas. En buvant je acrois forcd de rfllentir 
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Quida quil fust en paumeisuns 
Lez lui se met en genuilluns ; 



Sun beivre li voleit doner 
Mes il ne pot od lui parler. 
Issi murut cum jeo vus di, 



Ele le pleint a mut haut cri; 



Le veissel il le beivre fu : 
Li muns en fu.bien avuse*, 
Mut en a e$t6 ainendezl 
Tut le pais e la cuntr^e , 
Meinte bone herbe i unt trovee , 
Ki del' beivre orent racine. 

Or vus dirai de la Mescine , 
Puisque sun Ami ot perdu , 
Unkes si dolente ne fu , 
Lea lui se cliche e estent, 
Entre aes braz l'estreint e prent, 
Sovent li baise oil h buche , 
Li dols de li al quor la tuche; 
Ilec murut la Dameisele 
Qui tant estpruz, & sage et bele. 
Li Reis e cil lur atendeient 
Quant unt vu que il ne veneient 
Vunt apres eus sis unt trovez , 
li Reis chiet a terre paumez. 
Quant pot parler, grand dol d^meine 



Puis a jet^ 6 espendu 



Digitized by 




LAI DBS DEUX AMANTS. 269 

ma marche. Tout ce peuple se mettroit k 
crier, a m'6tourdir de ses huees ; ces cris 
me troubleroient et je ne pourrois peut-etre 
pas continuer ma route. En arrivant aux 
deux tiers de la course, le comte foiblissoit 
encore davantage, la jeune fille le prie k 
plusieurs reprises d'avaler la liqueur. II ne 
veut rien en faire , il s'anime en voyant le 
but de la carriere ; mais il y touchoit lors- 
qu'il tomba epuis^ de fatigue. La demoiselle 
pendant que sou amant se tfouvoit mal , se 
mit a genoux pour lui faire prendre la li- 
queur qui devoit lui rendre les forces. II 
&oit trop tard , le malbeureux avoit rendu 
le dernier soupir. Elle pousse un cri, r6- 
pand des larmes, et jette loin d'elle la bou- 
teille qui contenoit le remede. Deptiis ce 
temps les herbes qui en ont 6t6 arros^es , 
sont devenues c&ebres par les guerisons 
qu'elles ont faites. 

La princesse au desespoir se jette sur le 
corps de son ami, elle le serre dans ses bras, 
lui baise les yeux et la bouche, enfin la 
douleur la fait tomber k coti de son amant. 
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Ki si firent la gent foreine. 

Treis jurs les uni lenu aur terra 
Sarcu de marbre firent quere 
Les Deus Enfans unt mis dedeoz. 
Par le cunseil de cele genz , 
Sur le munt si les enfuirent, 
B puis a-tant se departirent. 

Pur l'averiture des Enfanz 
Ad nun ii Huiz des Deus Amain; 
Isoi avinl cum dil vus ai 
Li Bretun en firent un Lai. 
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Ainsi mourut une jeune demoiselle qui 
tout-k-la-fois etoit vertueuse , belle et bonne. 
Le roi et toute l'assembl^e ne voyant point 
reparoitre les deux amants , prennent le 
parti de gravir la montagne. Temoin de cet 
horrible spectacle, le roi perd Fusage de 
ses sens et ne les recouvre que pour plaindre 
son malheureux sort, exhaler son chagrin, 
qui fut partag£ par tout le peuple. 

Trois jours apre$ V^venement on 6l con- 
straire un cercueil de marbre, oil furent 
renfermes les corps des jeunes gens. D'apres 
les conseilsde plusieurs personnes,i!s furent 
deposes sur le haut de la montagne. Le peu- 
ple ne se s£para qu'apres cette triste cere'-, 
monie. Depuis cette malheureuse aventure, 
le lieu ou elle se passa fut noram£ le Mont 
des Deux Amants. Ainsi quej'en ai privenu, 
les Bretons ont faitun Lai de cette histoire. 
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Puisque du Lai ai coumencte, 
Ja n iert par nul travail laissie ; 
Les aventures que jeo sai 
Tut prime vus les cunterai. 
En pense ai et en talant 
Que dTTwenec vus cunte avant; 
Dunt il fu nez, & de sun p£re, 
Cum il vint primes a sa mere. 
Icil qui gendra Ywenec 
II ot k nun Eudemarec. 

En Bretaigne aveit jadis 
Uns riches Huns vielzet ancis; 
De Caerwent fu avoez , 
E du pais Sire clamez. 
La cite si est sor Duglas , 
Jadis i ot deul e trespas ; 
Mut fu trespasser en a^ge. 
Pur ce k'il ot bon heritage , 
Fame prist pur enfans aveir 
Qui apres lui fussent si heir : 
De haute gent fu la Pucele 
Sage et curteise et forment bele, 
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Puisque j'ai cbmmenc£ <Jes Lais, je veux 
achever mon travail, Les a ventures que je 
sais, je vous \es conterai tout d'abord. Mon 
projetest avant tout de tous faire connoitre 
le Lai d'Ywenec , fils du chevalier Eude- 
marec , les amours de son pere et de sa mere, 
et sa naissaiice. 

11 y avoit jadis en Bretagne un vieil 
homme fort riche, lequel £toit seigneur de 
Caerwent (a). Cette ville, celebre par les 6v6- 
nements malheureux qui s'y sont passes, est 
featie sur les bords- de la riviere de Du- 

(i) Ms.fonds dcFeglise de Paris, M~, f°.a4i r° col. a 
etms. n° 7989-,*° /|7,ancien fonds. Ce Lai est en entier 
dans le premier ms.; le second ne comprend qu'un frag- 
ment de 160 -vers. Voy. Ellis, Specimens of Earfy english 
metrical romances , torn. I, p. 1Z7 — 190. 

(2) Caer on. Kaer, en Breton , ville , toute espece 
dliahitation. Bitson,/oe. cit. , torn. Ill, p. 33 1, pense 
que Caerwent est Tancienne Centura Silurum on Cheps- 
tow , ville d'Anglelerre, dans le Monmouthshire, sur 
la Wie. 

I. 18 
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Ki & riche humme fu doupes 

Pur sa bkute fu mult im^e. 

Purqu en fereie autre parole , 

Ne n ot sun per desc' k Inoole ; (a) 

Ne tfres-que YUande de Ik , (bj 

Grant p&hte fist qui li duna, 

Parce quele ert et bele et gente ; 

En U girder torna a entente , * 

Dedeps sa, luv T% e&sqrrit > 

$n une grant chambre p**4e* 

II ot un$ soe serur t 

Viele ert 4 vueve sanz seignur : 

Ensemble od la Dame la mise, 

Pur lui tenir phis en justice j 

Autre* femes 1 ot cc croi , 

En uat autre ckambre par sot 

Me* jjk In Dame nt parlast , 

Se s* Viettle neF oonuaaadaat; * 

Eiitsi ht thfit phis de set ans 1 

Unques entre eulz n'orent enfanz ; 

Ne fors de celle tur n'issi , 

Ne pur parent ne pur ami. 

Quant el Tuleit aler cuchier a 

Ni ot Chamberlenc ne uissi#r t 

(a) Cest tans doutc la ville de Lincoln. 

(b) Ce vers dont il e§t difficile de comprendre le tens est 
ainai ecrit dans le manuacrit. 
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glas (i). Notre vieux et ricto peiioMaage se 
maria dans le dessein d avoir det eafonts , 
auxquels its transmettroit son imrnenae he- 
ritage. La nouvefle Spouse issue d'une grknde 
famille, itoit aimable, sage et tres-belle. 
Enfin elle avoit tant de bonnes qualitls 
qu'on n'auroit j>u trouver sapareille depuis 
son pays jusqua Lincoip, et mem? en Ir- 
lande. Les pareato cammirent uw grande 
faute en sacrifiant aififlt leorfille. Notre vieil 
homme qui etoit fort jfcloux , rait tons ses 
soins k garder sa jeune femme ; pour cela 
il l'enferma dans une tour, et lui donna 
pour la surveiller davantage , rabins que 
pour lui tenir compagnie , une vieille soeur 
qui ^toit veuve depuis long-temp*. II y avoit 
bien d'autres fenunes po*»r feire Le service , 
mais elles se tenoaent dans one autre cham- 
bre. La pauvre petite dame ne pouvoit 
ouvrir la bouche et dire un mot sans le 
consentement de son antique gardienne. 
» Plus de sept ans s'ecoulerent sans que 



( i) Voy . Ellis , loc. «fc , torn. I, p. i&a «t Ritsou , ibid. 

id. 
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Ki Ml la chatnbra osas* eatrer, 
N«l devant lui cierge alumer. 
Mut ep* 1* Dame en grant trismus, 
A lermes, a suspirs, a plure : 
Sa biaute pert en tel mesure , 
Ce est ele qui n'en prent cure, 
De soi meismes melz vousist , 
Que au jurs hastiue la preist : 

C# fu el mbis d'avril entrant , 
Quant cil oisel lierent lur chant; 
li Sires fu matin levez, 
D aler en bois a est apreste* : 
La Vieille a fait lever sus, 
Et apres lui fermer Iqs us. 
Cele a sun coumandement fet , 
En une autre chambre s en vet ; 
En sa main pdrteit un sautier, 
Oil ele voleit verseiltier. 
La Damfe plore en esveil , 
Ghoisi la clart^ du soukil : 
* De la Vielle est aperttae, 
Qui de la chambre esteit issue ; 
Multse plaigneit e suspireit, 
Et en plurant se d&nenteit. 
Lasse , fet-ele , mar fui n4e 9 
Mout est dure ma destin&, 
En ceste tor suis en prisun , 
Ji n'en istrai se morte nun. 
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le niari e&t des enfants , sans que 1* dame 
ftortit de la tom% et sat$ voir -ses parents 
ou sea amis. LorsqueHe alloit se couch$r , 
aucun charobellan ou domestique n'en- 
troit dans sa chambre pour allumer les flam- 
beaux. La pauvre femme devient si triste 
de sa position qttelle passe des jpurn^es 
entieres dang les aoupurM.t dans les iairmes. 
Ne prenant auctia aoin de sa; personne , 
elle perd presque toute sa beaut£ et xnau- 
dit ses attraits qm out cause son malheur. 

Au commencement d'avril , saison eti les 
oiseaux font entendre' leurs doux chants, le 
seigneur s'appreta de grand matin pour aller 
k la chasse. Avant de partir il ordonjie k 
la vieille de se lever pour ferine* les portes 
sur lui. Apres avoir ob& , Ja yieill^ prend 
son livre de prteret ei se met a lire. La dame 
se reveille, et deja des pleura inpndent son 
visage; elle est aper^ue de la vieille qui ny 
fait pas attention. Elle se plaignoit et sou- 
piroit. Dieu! que je suis malheureuse d'etre 
au monde ! Ma destin^e est de viyre dans 
eette prison, d'ou je lie sortirai qu'tpre* 
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. Caivieb jalooscfa q«*# tfooi, 
t &* en, tt gtait priftUQ me tier* ? 

. w Afot par est fob et estohi* , 
Jl.cri$nt e$trotus«jurs trahi*. t 
, Ge ne puu au mustier venir f 

. Ne le Servise-Dieti oir ; 
Se je poisse & gent parler , 

' Et en dlduit o hii aler , 
Oe K moustrasse him sembhmt ; 

M n'^tfftsft-jeo tittenf ! 
|lah>oit aeie&t mi parent , - 
IJJii nulre ooramuB^meW,, • 

- Qui k cest jaius me douerent, , 
E de sun cors me marierent 

., A forte corde. trait tir s 
m Il ne porra james morir ? 
Quant il dut estre bapdsiez , 
Si fa el Ann d*Enfer pkngieft. 
Burt* sont li nerf , dnres fes vaift*s , 
Qui de Tif sane ttmt t«w plainer ; * 
Sfctfai ot swfent jCvnteTi 

. Que urn sQuleuja^i* trover r 
D avantures en cest. pais % 

. Qui esrachoient les pensis. 
Chevaliers truvoient PuCelea 
A lor talent , gentes & beles : 
$ Dames truvoient des Amans , 
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ma mart. Je ht tais <*e 4pie petit tff&rr ce 
Tieux jaloux pour rtifc fretenir eh fcsekvage ; 
quelle folie et quelle sottise de toujours crain- 
dre d'etre trahi \ Je ne puis aller k l'4glise 
ni entendre les offices. Si je pouvoip du 
moins causer avec quelqu'un et me ptDme- 
ner , j'oublietxris les torts da tooit epoux 
d£ns les mometits merries &h j'en aurois le 
moins d'envie; Maudits soieht ttleS patents 
et tous ceux qui m'ortt fait contracter une 
pareille alliance! Le mien est sivigoureuse* 
merit constitue que je ne puis espeff? r sa 
mort. Sans doute qui sob baptemo H fut 
plong£ dans le fleuve tFenfer (f); tbt ses 
veines pleines de sang, Ik force de ses mus- 
cles , appartiennent & un hofnihe robuste. 

Tai souvent etitetidu racoriter que dans 
les temps anciens , il arrivoit souvent aux 
affligls d'avoir des a ventures qui mettoient 
un terme it leurs chagrins* Les chevaliers 
trouvoient des waitresses cbanttantes, et 

(1) Imitation d'Homere ou Achille est ploog£ d*n* 
leStyx. 
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JBiax & curieis , preux 6 vaillana, 

Si que blasm&s.n'en estpient^ 

Nes nus fors elles pes' vdoient, 

Se ce puet estre ne ce fa , * 

Onques a nul est avenu ; 

Diex ki de tout a poost£ , 1 

II fin face ma volenti 

- Quant EHe oft fait sa. pkbrte.issi , - 
lAimbre d't*n grant Odsel choifri , . , . V* 
Parmi une estreite fenestre , / 
Ele ne set que ce puet estre : 
En la chambre volant entra, 

Giez ot espiez , Ostoir serobla , (a) 
Deci ne mues fu ou d&ii , 

11 sest devant la Damp assfo : 

Quant il i ot un poi est6, : 

Et ele Tot bien esgarde, 

Chevaliers biaus e gens, deviept ; 

La Dame a merveille le tient, 

Li sans li remut e fremi , 

Grant poor eut , son, chief covri. 

Mut fu curteis H Chevaliers r 

It fa ar&ouna premiers : 

Dame , fet-il , n'aiez poor y 

Gentilz oisel a en Ostor : 

(a) Les Giez etoient le* liens , les courroies , let attache* 
pour retenir les oiseaux de jjroSe et potar leur balder lea 
yeux. 



Digitized by 



LX1 DYWMEC. a8l 

les dames n'^toient jamais bl&mles pour 
faire choix dun arnant jeune , "beau , vail- 
lant et liberal. D'ailleurs persotine , k l'ex- 
ception d'elles, ne voyoit leurs amantp. Je 
m'abuse peut-etre, et peut-etre aus&i ne 
Tit- on jamais avenfure pareille. Ab! Dieu 
qui a tout pouvoir puiss$-t~il combler mon 
desir ! 

Apres avoir donn£ un libre cours k ses 
plaintes , la dame apergoit pres de sa fene- 
tre l'ombre d'un grand oiseau de proie, et 
ne peut deviner ce que ce peut etre. 11 
entre dans la chambre en volant, et vient 
se placer aupre£ d'elle. Apres s'£tre arrets 
un instant, et pendant que la dame l'exami- 
noit, l'oiseau prend la forme d'un jeune et 
beau chevalier. La dame surprise change de 
couleur, et secouvre \e visage pour la grande 
frayeur quelle ressent. Le chevalier , qui 
etoit fort courtois, lui parla en oestermes : 
Madame , daignez Vous calmer ; j'ai pris la 
forme d'un autour, qui est un : oiseau bien 
4\e\6 ; mon discours peut vous paroitre peu 
clair, mais attendez, et vous serez instruite 
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Se li segre vul sunt osour 
Gardez -que s&ez asseur. 
Si faites de moi vostre ami , 
Pur ce sui— geo venus ici ? 
Jeo vus ai lodgement amee , 
E en mun cuer mult desinfe ! 
Utttjues fof« vus fame n'amai, 
Nfe jamfa autre ne fttii. 
Mis ne pooie 4 vus venir, 
Ne fors de mun pais issir, 
Se vus ne ih'lussiez requis , 
Or puis bteti estre vdttre amid. 
L» Duma se r**4nm i . • > 
Sao chief descuvri, si park: . 
Le Chevalier a respundu 
£ dit quelle en fera son Dru > 
S'en Dieu cr^ust et ainsi fust. 
Que lor amor estre p4ust : 
Car mut par a tie grant biairt^ j' 
Ungues nn jou* en sun b& , 
Si beau Chevalier n'eagarda, 
Ne si bel jam** ne vert*. 
Dame, fat-il, vua ditfcs bien 
Ne voudreie pur nule xien , 
Que de moi i ait acheson, 
Mescr&mce, ne souspe^on : 
Ce croi tres bien le Criatour , 
Qui vus geta de la tristour, 
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des motifs de ma demarche. Je suit' venu 
en ces lieux pour sollidtter la feveur d'etre 
votre ami; depuis long - temps je Vous aime 
et noon coeur vous desire. Je , n*ai jamais 
aim£ et n'aimerai jamais d'autre fern me que 
vous; et je vous l'avouerai* je ne sterois point 
venu en ces ueux, je ne serais pas meme 
sorti de mon pays, si fous m m'aviee, vous 
meme, fait le pl&isir de me demands pour 
etre votre amant. La dame qui avoit repris 
courage d£couvrit sa figure, et r^ponditau 
chevalier. Seigneur , je consens k vous ac- 
cepter pour etre mon ami ; mais au prealable 
je veux etre ocpuine que vous crojez en 
Dieu. Le chevalier avoit tout ce.qu il falloit 
pour captiver line femme; U 4toii dans la 
fleur de Vkgt t9 Beau fet bien feit. Dame, 
vous avez parfaitement raison , je ne vou- 
drois pour nulle chose au raonde que vous 
ayez quelque soMp$on syr ma foi fi Je crois 
fermement fu*. crfcfeeyr ,quj jp&wmt pour 
nous racheterdu peeh^de .noire per e Adam, 
caus£ par le manger d'utie • pomme bien 
amere. Il a efe , it est , il sef a"£Eerrieltement 
Ja vie etle refuge des pecheurs. AU surplus, 
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Oil Adans nus mitt nostra pe*e, 
Par le mors de la pome a mere j 



II est, etfu el eit tuz-jors 

Vie et lumi&re as pecWors. 

Se vus de ce ne me creez, 

Vostre Cbapelain demandez : 

Cites que mals vus asoupisse, 

Si volez areir le Servise > 

Que Dies a el imrot esta}>U % 

Dont U p&heor sunt gari ; 

La semblance de vus prendrai y 

Le corps Dame-Dieu recevrai. 

Ma creance vus dirai tute , 

Jk ne serez de ce en dute* 

file respunt que bien a dh , 

Delez li s'est couchiez el ft 1 , / 

Mes.il ne voust k lui touchier, » . 

Ne d'acoler w dcbisw. 

A-tant la Viell^ est reperige* ; 
La . Dame truva esveillie^ , ■ 
Dist li que tans est de lever , 



Ses dras li voleit aporter : 
La Dame dist quelle est malacfe^ 
Du Chap&ain 4e ptaigne £afrde, 
>Car grant poor a de iMttrin 




(a) U manque an yen dans le manuscrit. 
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si vous conceviez quelque doute , mandez 
votre chapelain; dites-lui que tres-malade, 
vous desirez entendre le service etabli par 
Dieu lui-meme, pour effacer les fautesdes 
humains. Je prendrai votre figure et vos 
traits pour recevoir le corps du Seigneur, 
je r^citerai mes prieres, et j'ose esplrer que 
vous serez entierement convaincue de mes 
sentiments religteux(i). J'y consens, rtprit 
la dame. En attendant le chevalier lui pro- 
pose de se coucher sur le meme lit. On cause , 
mais il se garde bien d'embrasser sa belle 
ou de faire ce que sa position semble pou- 
voir autoriser. 



(i) Dans nn assez grand nombre de Romans et de 
Fabliaux on tronye de pareils ayeux. La fee Melior 
•vouchee avec Partbenopex de Blois , (ait dans le lit sa 
profession de foi (Le Grand d'Aussy, Fabliaux , in-8°, 
torn. IV, p. 284. Notices des Manuscrits , torn. IX, 
a* par tie, p. 27 ). La dame des Belles-Consines voulant 
rendre beureux le petit Jeban de Saintrl , s*informe 
a'il pratique exactement les devoirs de la religion. Vby. 
Roman du Petit lehan de Saintre* , torn. I, cbap. V , 
p. 3a et cbap. IX, p. 7a, voy. encore Le Grand , he. 
cit* , torn. I, p. 9a , note (e). 
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La VieUe cBst : or souffefrez 
lies Sire* est el bois akz , 
If os ne Vendra faient for* moi ; 
Mult est la Dame en grand effroi. 
Semblant fist quale se pasma, 
Cele la vit , mut s'esraaia, 
tTuis de la cbambre a defferme f 
Si a la Prestrc demande ; 1 
E cil i Tint phis tost qu'il pot, 
CORPUS DOMINI aportot 
Li Chevaliers la retin 
Le vin da catice a h<fu : 
Li Chapelain sen est alez > 
E la Vielle a les huis fermez. 

La Dame gist lez sun ami , 
Ains mis si biau couple ne vi ; 
Quant unt assez ris e jo£, 
E de leur privet^ cuntl, 
Li Chevaliers cungil a pris , 
R'aler afta^et en sun pals. 
Elle Je prie dueement 
Que il la reroie suvent. 
Dame , fet-il , quant ras plera 
Jk heure ne trespassera ; 
Mis tel mesttre cm esgardez y 
Que nul de nus seit encumbrez : 
Ceste Vielie nus traira , 
E nuit e jur nus guetera ; 



Digitized by 



LAI d'tWEWEC. ' 287 

Revenue dans li charobre, la vieille Irouve 
la dame r^veilUe, et lui fait observer qu'il 
est temps de se lever; elle lui propose meme 
de lui apporter ses vetements. La dame re- 
pond qu'elle est fortement indisposee, et 
que, bien loin de Sanger k s'babiller, par 
les douleurs qu'elle Iprouve , elle a plutot 
besoin des secours du chapelain. Souffrez 
en paix, madame, lui dit la vieille, votre 
mari £tant all£ k la chasse , personne , ex- 
cepte moi , n'entrera clans. Je laisse k pen* 
ser quel fut le d&espoir de la. dame. Pour 
en venir k ses desirs, elle feint de se trou- 
ver mal. La vieiUe effrayee de ce quell© 
voit, ouvre la porte , et court ao$oit6t cher- 
cher le pretre. Celul-ci fait diligence, part, 
arrive et apporte avec lui l'eucharistie qui 
lui avoit ite demandee. Le cbevalier qui 
avoit pris la semblance de la dame , re^oit 
le pain et le vin du calice; le ch^pebin sort , 
et la vieille court termer k& portes apris lui. 

La dame se repose pres du chevaher , et 
jamais vous n'avez vu un aussi beau couple. 
Apres avoir assez ri, assez jou£, et apresqu'iTs 
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Elk apercevra notre araur * 
Sel' euntera k sun Seignur. 
Si nus avient own jeo vus di , 
£ nus spumes issi trai , 
Ne m'en puis mie departir , 
Que moi n'en estuet ce morir. 

Li Chevalier a-tant s'en Vet 
En grant joir sa Dame let ; 
£1 demain Hire tute saine f 
Mut fu h&i& la , semaine : 
Sun cors teneit en grant chierte , 
Tute recuvre sa biaute. 
Or li plest plus a sejurner , . 
Qu'en nul autre deduit aler ; 
Sun ami puet suvent veoir , 
E sa joie puet de lui avoir 
Des que aes Sires s'en despavt, 
E nuit et jor et tost et tart, 
Elle Va tut a sun - pl&ir,' 
Or Ten doitist Diex longues joir. 
Pur la grant joie ou elle fu , 
Que suvent puet voir son Dru , 
Estoit tux ses aerobians changiez ; 
Ses Sires fu mut vesiez 9 
En son curage s'aperceit , 
C'autrement ert quil ne solcit 
Mescreance a vers sa serur , 
Si l'a mist k resun un jur : 
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furent convenus de tons leurs faits, le che- 
valier prit conge pour retourner dans son 
pays. La dame le prie avec tendresse de re- 
venir souvent. Belle amie, je vous yerrai 
toutes les fois que vous le desirerez, a toutes 
les heures du jour si cela peut vous piaire. 
Mais je vous en conjure, prenez garde a ne 
commettre aucune indiscretion qui puisse 
faire connoitre notre intelligence. M^fiez- 
vous particulierement de cette vieille , la- 
quelle vous guettant nuit et jour finira par 
pous surprendre. Apercevant notre amour, 
elle en fera part a votre epoux, et si jamais 
le malheur arrive que nous soyons decou- 
verts, je suis forc4 de vous avouer que j* 
ne puis men d^fendre et qu'il me faudra 
raourir. 

En partant le cbevalier laisse son amie 
dans la plus grande joie ; le lendemain elle 
se leve avec plaisir, et pendant toute la se- 
maine,elle fut d'une gaiete charmante. Pour 
' piaire a son amant, elle soigne davantage 
»a toilette. Son esprit plus tranquille lui 
laisse reprendreses attraits, et bientot elle 
a recouvri toute sa beaut^. La tour qu'ellc 
I. 19 
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Dist li que mult a grant merveille , 
Que sa Dame si s'apareille ; 
Demanda lui que ce devot, 
Sa Vielle dist quel' ne savot , 
Car nus ne puet parler k li. 
Nele ne voit dru ne ami, 
Fors tant que sole refnaneit , 
Plus volefctiers qu'ei tie soleit, 
De ce sfestoit aperc&ie. 
Dont la It Sires respondue : 
Par foi , fet-il, , ce croi- geo bien y 
Or nus estuet fere une rien. 
Au matin quant g'iere levez , 
E vus aurez les us fermez , 
F£tes semblant dehors issir , 
Si la lessiez sule g&ir; 
En tm setri leu vus esttz, 
E si Toiez et esgardez, 
Ce que puet estre et dunt ce vieni, 
Qui en si grant joie la tiert. 
De ce cunseil sunt departi 
Alas! cum ierent mal-bailli 
De ce que hum les vet guetier, 
Pur euh trair et engregier. 

Tiers jurs apris ice cunter, 
Fet li Sires semblant desrer : " 
A sa fame a dist A cunte , 
Que li Rob la par brief roande, , 
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habitoit et qui, naguere lui deplaisoit tant, 
devient pour elle uasejour agr&ble ; elle le 
prifere k tout autre, puisqu'elle peut voir 
son amant aussi souvent qu elle le desire. 
Sitot que son mari est absent, le jour , la nuit 
elle peut converser avec le cbevalier aussi 
long-temps quelle le desire. Que Dieu pro- 
longe le temps freureux ou elle peut jouir du 
bonheur d'etre ainiee ! 

Le vieux mari remarqua , nou sans sur- 
prise, le grand changement quis'&oit opere 
dans le caractere et dans la conduite de sa 
femme. II soupoonna que ses ordres ^toient 
mal executes par sa soeur, c'est pourquoi 
la prenant un jour k part, il lui demanda 
la raison pourquoi sa moitie qui naguere 
&oit si triste, apportoit main tenant le plus 
grand soin k se bien vetir. La vieille lui 
repondit qu'elle 1'ignoroit absolument. 11 
est impossible de pouvoir parler k votre 
femme, elle ne peut avoir ni amant , ni ami ; 
j'ai cependant observe comme vous qu'elle 
aime mieux sa solitude que par le passl. 
Je vouscrois parfaitement, ma soeur, mais 

19- 
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Mes hastivement reTendra : 

De la chambre ist , l'ui* referma, 

Dunt esteit la Vielle levee 

Denier la curtine est alee , 

Bien purra oir e v&>ir. 

Ce quelle oovoite savoir. 

La Dame jut , pas ne dormi 

Gar raut desirre sun ami : 

Venus i est , pas ne demure 

Ne trespasse terme ne hure ; 

Ensemble funt joie mult grant 9 

E par parole et par serablant, 

Desi que tans fu de lever , 

(Ja dunt Ten estovoit aler. 

Ele le vit et esgarda , 

Goument il vint e il ala, 

Mes de ce ot ele poor , 

Comrae meuit e puis ostor. 

Quant li Sires fu repairiez , 

Qui n'esteit gueres esloigniez, 

La Vielle li a tut mustr^ , 

Du Chevalier la v&it& 

Mut en est dolens & pensis , 

E mut de Fenging fu hastis, 

A ocirre le Chevalier; 

Quatre broches ad fait forgier, 

D'acier mut agues devant, 

Soa ciel n'ot rasoir plus tranchant : 
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il fatit agir de ruse pour £claircir le mys- 
tere. ficoutez, le matin lorsque je serai lev£ 
et que vous aurezferm^ les portes sur moi, 
vous ferez semblant de sortir et de laisser 
mafemme toute seule dans son lit. Cachez- 
vous dans quelque coin d'ou vous puissiez 
tout voir , tout entendre , et faites en sorte 
de decouvrir le motif de son contentement. 
lis s'arretent k ce conseil. Helas ! quel mal- 
heur pour ces amants d'ont on conjure la 
perte ! 

Trois jours apres cette determination , le 
man pr&exte un voyage ; il pr^vient sa 
femme que le roi, par une lettre , Fa mand£ 
& sa cou'r, mais qu'il reviendra bientot. 11 
sort de la chambre en fermant la porte apres 
Iui. La vieille se leve et va se cacher der- 
riere un lit d'ou elle pourra s'instruire de 
tout ce qu'elle desire savoir. La dame etoit 
couch^e, mais elle ne dormoit pas. Se croyant 
seule, elle desire la presence de son amant. 
H arrive bientot pour passer quelques in- 
stants avec elle , ils se rejouissent ensemble," 
«t des qu'il est heure de se lever, le cheva- 
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Quant il les ot apareilli&s , 
£t is elites devant estochaer., 
Sor la fenestra les ad raises , 
Bien serrees e bien assises, 
Par ii li Chevaliers passeit, 
Quant a la Dame repereit. 
He ! Diex , qu'il ne le set ou voh , 
E la tralsun n apercoit. 

£1 deraain a la raatinee , 
Li Sires liive a l'ajurnee , 
E dit qu'il veut aler chacier $ 
La Vielle le vet cunvoier, 
Puis se recuche pur dormir, 
Car ne pooit le jur choisir. 
La Dame veille , si atent 
Celui qu'elle aime loyauraent 
Et dit c or porroit bien venir 
Et estre od lui tut a tesir. 
Si tost cum el lot deraande* 
Ki a puis gueres demure ; 
En la fenestre vint volant , 
Mks les broches furent devant. 
L'une le fiert parmi le cors, 
. Li sans vermalz en sailli fors; 
Quant il se seust a mort navrez , 
Desore sor euls est entrez , 
v Devant la Dame el lit descent, 
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licr s'en va. La vieille remarqua la maniere 
dont 1'amant entroit ets'introduisoit aupres 
de sa belle , et comment il la quittoit. Elle 
ne pouvoit cependant se rendre compte de 
cette metamorphose d'oiseau en homme et f 
d'homme en oiseau. Des que le mari, qui 
ne s'&oit guere ecarte , fut de retour , la 
vieille lui raconta tout ce dont elle avoit 
et6 temoin. Dans sa colore il jure de se 
venger. Pour cela il fait sur-le-champ con- 
struire un pi£ge qui doit donner la mort 
au chevalier. Ce pi£ge consistoit en quatre 
broches d'acier fort pointues qui se re- 
plioient Tune sur l'autre en se fermant, et 
qui &oient plus tranchantes que le meilleur 
rasoir. Sitot que cet objet de vengeance fut 
achevl , le mari le fait poser sur le bord de 
la fenetre par ou entroit le chevalier quand 
il venoit visiter sa dame. Ah Dieu ! pourquoi 
faut-il qu'il ne soit pas instruit du sort af- 
fireux qu'on lui prepare ! 

Le mari se leva le lendemain matin avant 
le jour ; il dit qu'il part pour aller chasser. 
La vieille sort du lit pour l'accompagner , 
puis elle revient se coucher parce que 1'au- 
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Que tut li drap en sum sanglent - r 
El voit le sane & la plale 
Mut angoissement s esmaie. 
11 li a dit : Ma duce amie , 
Pur vus pert-jeo ainsi la vie : 
Bien le vus dk qu'il avendreit, 
Vostre semblatis vus occireit, 
Quant ele I'd, si chiet pasmee y (tfj 
Tute fu morte une liueej 
II la cuuforte ducement, 
E dit que deulz ni vaut neent 
Que de li est grosse denfant* 
tin filz aura preus 6 vaillant, 
Icil la recunfortera , 
Iwenec nouirier le fera : 
Cil rengera et el et li , 
11 ocira Son anemi ; 
II ni polt demurer into j 
Car* la plate sainnoit ad& : 
A grant dolur s en est partis , 
Ele le seust a mult haus cris , 
Par une fenestre s en ist , 
C est a merveil qu'el ne s'ocist , 
Gar bien avoit vint piez de haut, 
D'llec it el a pris son saut. 
Ele estoit nue en sa chemise : 
Eh la trace du sane s'est mise , 
Qui du Chevalier degutot , 
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tore paroissoit a peine. La dame s'etoit re- 
veille et savoit qu'elle £toit seule. Pensant 
a sou ami , elle veut le voir , lui paries , et 
son desir est aussitot accompli. 11 vient en 
volant contre la fenetre, et sitot qu'ils'ap- 
puie dessus , les broches &e referment et le 
blessent dangerepsement ; Tune lui entre 
dans le corps , et son sang coule de tous 
cotes. Lorsque le chevalier s'aper^oit qu'il 
est bless£ k mort, il entre malgr^ le piege, 
et va contre le lit de la dame qu'il inonde 
de son sang. Elle considere les plaies de 
son amr, 6t he peut revenir de sa surprise 
et de sa douleur. Tendre amie, cest pour 
vous que je meurs. Je vous avois bien pr£- 
yenue du sort qui m'^toit reserve. En 6cou- 
tant son ami, la dame perdit connoissance 
et fut long-temps evanouie. Lorsquelle fut 
revenue * le chevalier la console ; il la sup- 
plie de ne pas trop s'affliger, parce qu'elle 
est enceinte d'un fils qui fera sa consola- 

(a) Dans le manuscrit le vers est ainsi ecrit : 

Quant elle Toy dont elle chiet pastnee 
Le texte est eridemmcnt corrompu. 
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Sur Is chemin u il alot. 

Icel sen tier erra et tint , 

Desi k a une hoge Tint j 35 ° 

En cele hoge ot une entree , (a) 

De ce sane rut tute arosee, *» 

Ne pot avant nient vckrir , 

Bunt cuidoit-elle bien savoir, 

Que sea amis entrez i seit ; 

Dedens se met a grant espleit , 

El'n'i truva nule clarte ; 

Tant a le dreit chemin erre , 

Que fors de la hoge est issue, 

Et en un mult biau pre venue : 

Du sane truva lherbe moilliee , 

Dunt sest-ele mult esmatee, 

La trace en fu parmi le pre , 

Assez pres vit une cite* ; 

De murs iu close tutentur, 

Ni ot meson , sale , ne tur , 

Qui n'aparut tute d argent 

TMut sunt riches les M and event, (b) 

Devers le Burc sont li roareis , 

E la forest e li destreis ; 

De Fautre part vers le donjun , 

Cort une eve tut envirun. 

lluec arrivoient les nis 

Plus i aveit de trois cens tres , 

La port? a-val fit deffermee, 
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tion. Vous le nomraerez Ywenec. Preux et 
vaillant, il sera le vengeur de ses parents, 
et tuera le detestable auteur de tous nos 
maux. Le sang qui ruisseloit de ses blessu- 
res ne permet pas au chevalier de pouvoir 
rester plus long- temps. II fait ses adieux k son 
amante et part dtsole. La dame le suitpr£- 
cipitamment en remplissant lair de ses cris. 
Elle s'llance dune crois^e dans la campagne, 
tombe de plus de vingt pieds de haut, et 
par une espece de miracle , elle ne se fait 
aucun maL Sortant de son lit, la dspne 
n'&oit vetue que d'une simple chemise ; 
les marques de sang qui sortoient des bles- 
sures d'Eudemarec aident la dame a mar- 
cher sur ses traces. Elle entra dans une 
petite cabane ou son amant avoit pris quel* 
que repos. Cette cabane dont le plancher 
&oit arros£ de sang, n'avoit qu'une seule 
entree. Elle le cherche dans l'obscurit^ et 
ne le trouvant pas , elle sort de la cabane, 

(a) Le manuscrit porte entrer , et a la rime aroter, 

(b) Quel est ce people ? Je l'ignore. Mes recberches a cet 
egard ne m'out rien appris. 
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La Dame est en la ville entree. 
Tut-jurs apres le sane nu¥el 9 
Parmi le Burc dusc au Chastel , 
Unques nulz k fui ne parla , 
fj'ome , ne feme , m trovar. 
El pales vint, l^puiement (a) 
De sane le truva tut sanglant r 
En une basse chambre entra > 
Un Chevalier dormant truva ; 
NeF conut pas , si va avant 
En une altre chambre plus grant 
Un lit i trove , nient plus , 
Ou uns Chevaliers gisoitsus} 
Elle sen est outre passee 
En la tierce chambre est entrde , 
Le lit sun Ami a truve\ 
Li plcol sunt Hot esmere* ; 
Ne sai mie les dras prisier, 
Les cierges e li chandelier r 
Qui nuit e jur sunt alume* ; 
Valent tut lor dune cite\ 
Si tost cum ele est 14 venue f 
Li Chevaliers i'a con^ue, 
Avant ala tute effree, (6) 
E deseur lui chai pasmee. 
Cil la recoit qui forment 1'aime , 
MoleueYox suvent se claime ; 
Quant del' pasmer fu trespass^ 
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poursuit sa course, traverse une belle prai- 
rie dont , k son grand &onnement , l'herbe 
^toit couverte de sang, et laissoit nlanmoins 
apercevoir la route qu'avoit suivie le cheva- 
lier. La dame arrive pres d une ville fermle 
demurs. 11 n'yavoit aucune maison, aucune 
tour qui ne fut sup&rieureinent construite , 
parce que les habitants etoient fort riches. 
Pres de la ville se trouve le marais pour 
pecher , la foret pour la chasse et le port 
pour les vaisseaux. De Fautre cot£ , vers le 
donjon , &oit la riviere qui etoit fort ra- 
pide. C'est la qu'arrivoient les vaisseaux donf 
le noinbre s'elevoit k plus de trois cent* 
La dame entra dans la ville par la porte 
d'en bas qui £toit ouverte , elle traverse la 
rue principale , et la trace de sang Faide k 
trouver le chateau ou elle ne rencontre per- 
sonne. L'escalier etoit tout tach£ de sang. - 

(a) Je soupconne que ce met d'fyuiement qu'au surplus je 
trouye ici pour la premiere fois , signifie la rampe d*un esca- 
lier , ou les premieres marches d'un peristyle. 

t 

(b) Ici commence le fragment qui se trouye dans le ma* 
nuscrit n° 7989 
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II l'a ducement cunfortee. 
Bfele amie, pur Din vus pri, 
AIgz vus-ent, tolez de«ci , 
Senpr&s murrai enmi le jur , a 
Qaiens aura si grant dolur 
Se vus i estiez truv^e , 
Tutes en seriez turment^e. 
Ken ert entre ma geat siu 
K'il m'unt par vostre amur perdu , 
Pur vus mi dolant h pensis. 
La Dame li a dit , Amis , 
Je veuii ensenble od vus raurir , 
Sus mun Segnur paine suffrir , 
S'a lui revois il m'ocira ; 
Le Cevaliers Pa rasseura , 
Un Anel d'or li a buillie; 
Si lia dit et ensengnie , 
Ja tatt com el le gardera , 
A sun segnpr ne membrera. 
Se rien nule que faire doit 
Ne ne le tenra en destroit ; 
S'esptSe li coumande et rent, 
Apr6s le conjuire et deffent , 
Que jamais hum n en soit saisis , 
Mais bien le gart aveuc sen Fis , 
Quant il sera creus e grans 
E Chevaliers preus e vaillans , 
A une feste ii Ele ira 
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Elle traverse successivement deux pieces > 
l'une petite , Fautre plus grande; elles etoient 
occupies chacune par un chevalier qui dor- 
moit, mais k la troisi£me,el!etrouve le lit de 
son amant. Les soutiens sont eu or ^raaille , 
et Ton ne pourroit estiraer la valeur des cou- 
vertures , des chandeliers et des cierges qui 
brulent nuit et jour , parce qu'ils valent 
tout 1'argent d'un royaume. Sitot qu'elle 
fut entree la dame reconnoit son amant ; 
toute effray^e du spectacle qu'elle aper^oit 
elle perd l'usage des sens.Le chevalier qui 
1'aime tendrement lui prodigue des secours 
malgre la douleur qu'il <6prouve de pes Mea- 
sures. Sit6t quelle fiat reveuue , le cheva- 
lier cherche a la consoler , et lui dit : Belle 
amie , au nom de Dteu , je vous en conjure, 
sortez d'ici , car je mourrai vers le milieu 
de la journ^e. Le chagrin qil'eprouveront 
mes gens sera si grand qtie si vous etiez 
trouv^e ici vous pouriez etre insultee. Mes 
chevaliers n'ignorent pas qu'ils me ,perdent 
par suite de notre amour, et j'eprouye pour 
vous beaucoup d'inqutetude. La dame lui 
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£ sun Segnor od lui menra. 
En une abeie venrunt 
Pur une tumbe quil verrunt; (a) 
Orunt nuveles de la.mort, 
. E cum il i fu mis a cort. 
lleuc li baillerez Tespee , 
I/A venture ii seit cuntde 
Cum il fu nes, qui Tengendra f 
Assez verrunt qu'U en fera. 

Quant tut li ot dit e mustrd, 
Un cier bliaut li a dune; 
Si li cumanda k vestir , 
Puis Tad faite de lui partir ; 
Ele s'en va , l'anel enpourte , 
E lespee qui la confourte. 
A VisstSue de la cite 
Si n eut pas demie Hue M, 
Quant ele oi les sains soner , 
E le doel el castel lever , 
Pur lur Segnur qui devioit,; 
Celeset bien que mors estoiu 
De la dolur que ele en a 
Quatre foues si se pasma ; 
E quant de pasmeisun revint, 
Vers la hoge sa voie tint : 
Dedens entra, oltre est pass£e 7 
Si s'en reva en sa cuntree 5 
Sle revint dedens sa tor (b) 
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jrepondit : je veux mourir avec vous, cher 
amant , puisqu'en retournant chefc mon 
mari, je 3uis certaine quil me tuera. Ras- 
surez-vous, belle dame, prenez cet anneau 
d'or ; tant que vous le garderez, votre mari 
ne pensera point k vous et ne vous fera 
plus souffrir. Le chevalier prend son £p&, 
la donne a la dame en lui recommandant 
de ne la remettre k personne , et de la gar- 
der soigneusement pour leur fils lorsqu'il 
sera en &at d'en faire Usage , et qu'il aura 
ete arm6 chevalier. Vous vous rendrez alors 
4 une fete, accompagnee de votre mari. 
Vous serez re^us dans une abbaye ou vous 
verrez un grand tombeau , et on vous par- 
lera de la fin du chevalier qu'il renferme. 
vous remettrez alors mon 6p£e a votre fils ; 
vous lui raconterez l'histoire desa naissance, 
de nos malheurs, de ma mort, et Ton verra 
l'effet de sa vengeance. 

(a) La mort renoreler orront 

Pot la tombe d'on marbrt grit 

Et que il fut a tort occif. 
(*) Etuembleraent o son Seignor, 

Demon maint di* e maint jor, 

I. ao 
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E puis ja demoure maint jor,. 
Ainc de eel fait ne l'ar$ta 9 
Ne ne destrut , ne ne gueta. 

Ses Fix fu n& e bien nurris 
£ bien gardes e bien servis : 
Iwenec le feisoient n inner, 
Ens el Rtfgne n'avek mn per , (d) 
Si bd , si proa, ne si raiiUntj 
Si large, ne s} despendant 
Quant il fu venus en a£ f 
A Chevalier Vunt adoube, 
En Tan meisme que 90U fu 
Oiiei cum lur est avenu. 

A la feste saint Aaron (b) 
K'um c61ebroit a Carbon , 
E en plusurs autres citrfs f 
Li Sires avelt est£ ntaatta , 
Qu'il i ak od ses amis , 
A la custume du pais. 
Sa fern me e sun fil i menast 
E ricement s'aparellast. 
Ensi i Tint, al£ i sunt, 
Mais il ne sevent it il vunt 
Ensanble od ens ot un Mescin 



(a) El Regne ne pot boms troTcr. 

(b) Voyex It note sur 1c 7* Ten da Lai de rEspine et la 
riote4de U page 36. 
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Apres avoir termini ses instructions, 
Eudemarec donne k son araie un bliaut 
d'une ^toflfe prtfcieose , Ttn fait revdtir, et 
la prie de le laisser seul. La dame tWsolee 
s'en va emportant avec elle 1'anneau er Te- 
pee qui doit un jour la venger. Elle n'^toit 
pas lloignle d une demi-lieue de la ville , 
qu'elle entendit Sonne r les cloches et s'£le* 
ver des cria per? ants jete* par les gens du 
chateau , qui venoierit de perdre leur sei- 
gneur. Par la douleur qu'elle £prouve en 
apprenant la mort de son ami , la dame 
tomba quatre fois pam^e; et lorsque les sens 
lui furent revenus , elle se repose un mo- 
ment dans la cabane quelfe avoit visit^e 
le matin ; continuant k marcher elie arriva 
au chateau de son epoux, qui la laissa 
depuis parfaitement tranquille. 

La dame accoucha d'un fils qu'elle nourrit 
et qu'elle nomma Ywenec. Dans le royau- 
me on n'auroit pas trouve son pareil en 
beaute , en prouesse , en courage et en ge- 
n^rosite. Lorsqu'il eut atteiut lage exige, il 
re$ut la chevalerie* Or , Icoute? ce qui lui 
arriva dans la mime annfe. 
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Ques' a men& le dreit cemin, 
Tant qu il vindrent a \\n castel , 
En tut le siecfe n'ot si bel : 
Une ab&e aveit dedens 
De mult religieuse? gens ; 
Li Valtes les i herbega , 
Ki k la feste les mena. 
En la chambre que fu YAbi , 
Sunt bien servi et abevre ; 
El demairt vunt la ni esse oir y 
Puis s en voleient dlpartir. 
Li Abes va vers aus parler , 
Mut les prie demourer; 
Si lur musterrasun dortoir, 
Sun capitle et sun refroitoir , 
£ cum il fut bien herbegie y 
Li Sires li a otroie. > 

Si tot quant il eurent disne 
As offecines sunt ale , 
El capitre en entrent avant : 
Une tumbe i truv&rent grant , 
Cuverte dun cuer paile roe , 
D un rice orfroi parmi bandd, 
An cief , as ptes 6 as costes 
Aveit vint cierges alumes : 
D'or fin erent li candelier, 
D'emetiste li encensier , 
Dunt il encenfterent le jur , 
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On cdebroit a Carlion et en plusieurs 
autres villes la fete de saint Aaron. Selon 
la coutume du pays, lemari, outre plusieurs 
de ses amis, sy rendit avec une suite nom- 
breuse , sa femme et le jeune Ywenec. Con- 
noissant peu la route qu'ils devoient tenir, 
Us avoient avec eux un jeune homme qui 
dirigeoit leur marc he , et qui les conduisit 
dans une ville superbe qu'ils ne connois- 
soient pas. On y distinguoit une riche ab- 
baye ou le jeune homme qui les guidoit l$s 
fit loger. La socilte fut re;ue et traitle dans 
la chambre meme de Tabbe. Les Voyageurs 
prlviennent qu'it partiront le lendemain a 
Tissue de la messe. L'abbe les conjure de 
vouloir lui accorder la journee. II yeut leur 
montrer les salles du chapitre , le refectoire, 
les appartements; et, en raiso? de ce qu'ils 
avoient 6te parfaitement recus> les voyageurs 
consentent a prolonger leur sejour. 

Apres le diner, les Strangers visitent la 
maison, et entrent dans la salle du chapitre. 
Ony voyoit un grand tombeaucou vert d'une 
tapisserie precieuse richement brod^e en or 
en haut, en bas et sur les cot&. Le tombeau 



Digitized by 



Icele tntttbe k grant honut. 
Cil nut dfemandg et fcnqui* , 
A dsns <jiii trfcht dn ptfii * 
cm jbIc esteit, 
£ quel hum fu qui i gisseit. 
Cil conmencierent k plurer, 
Et en pluranta racunter, 
Que c'ert li mieudres Chevalies, 
Li plus fors e li plus proisi^s, 
' ti plus biax e li plus ames , 
Hi james doit h fr'ifere tt& ; 
De eel tete et fcstg RKs 
Ungues nfe fti nus *i curtfeis. 
A Caerwent fu ehtrepris 
Pur l'amur d'une Dame ocis $ 
Unques puis n'&ist mes signur, 
Ains avuns atendu maint jur, 
TJn filz qu en la Dame engehra , 
Si ciim d dist e cummaiida. 

Qtiaht la Daih6 bit la nutfelfr, 
A berate vois tafc fil aptele : 
Biax Fils* frit-de i atiei oi 
Que Dix nus ad amen& ci ; 
Cest vostre Pere qui ei gist, 
One cil Viellars k tort ocist. 
A-tant li bailie et tent l'espee 
4ue etle avelt lunc-tans garclee; 
E quant il o\ cbu coune^i 
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gtoitentoure de rmgt eierges allumis, que 
portoient des eband£liers £galement en or ; 
les encensoirs destines au service du d£funt 
etoient d'amethyste. Les voyageurs prierent 
leur guide de vouloir bien leur apprendre 
le nom et l'histoire du per«ouuageque,ren- 
fermoit le tombeatL Les rclkgietixrepa«dent 
des larmes, et faoatiftent *n pkmrant que 
c est le corps dn JjStis vaillant^ du plus feeau 
et du plus aim£ des chevaliers nis et k 
naitre. Celui-ci a &6 notre roi/et jamais 
on n'en vit un plus affable. U fut tue par 
suite de ses amours avec iuae dame de Ca- 
erwent; et depuis oette fyocpG,h ten? est 
sans seigneur. Nous attendees avec fcfepa- 
tience Farrivee d'tm fits qu'il a eo awe sa 
maitresse , lequel tdPapres «es dernifcres vo- 
k>nt& doitlui succgder. 

Lorsquela dame eut entendu ce discours, 
elle appelle Ywenec, etlui dit : Vous savez, 
boa u wis * pourquoi Diet* «e«s a 
ici; voici le tombeau de. votre peire , et 
voilk son meurtrier. EUeluiremet^n meme 
temps l'£p£e d'Eudemarec qu elle portoit 
toujours avec elle. Ywenec cenmut le secret 
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E dit de veir que ses Fius fu 9 
E cum cil vint parley k li , (a) 
£ cum li Jalox le trai , 
E eut l'aventure cuntle, (b) 
Sur la tumbe chai pasmee. 
Voiant eus trestous d&ria , (c) 
Ungues puis un mot ne parla. 
Quant voit ses Fix que morte fit 
Au Viellart a le ctef tolu ; 
A l'eur venga la mort sun p&re , (d) 
A un seul cop & de sa mere ; 
Lues que cefu avenu, 
E par la cite f u conu , 
A honur la Dame unt porfcg , 
El sarcu pos£e et mussl, 
D616& le cow de sun ami ; 
Dix lor face bone mercL 
Lur Segnur unt fait d'lwenee, 
Aim que il departist d'illec : (*) 
Gist qui cest arenture oirent , 
Lunotens apres un Lai en firent 56 * 
De la plainte et de la doulur 
Que cist suffrirent pur amur. 

(«) Com il sonloit Tenor a lot 
(£) ' I/aTentare K a contee. 
0>) . En la pannoUon deria. 
(d) De l'espoe qui fa son Pere 
Aroit Tengie lniet ta mere. 
(«) Gi fan* li h*b d'Endemarec^ 
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de sa paissance, l'histoire des amours de 
ses parents, Fassassinat de son pere. Apres 
ce discours la dame tomba morte sur le 
tombeau xle son amant. Ywenec voyant que 
sa mere n'existoitplus, vient contre le vieil- 
lard , prend sa bonne ijtie , et lui fait voler 
la tete de dessus les epaules. II vengea en 
un seul coup les malheurs des auteurs de 
ses jours. 

Sit6t que la nouvelle de cet evlnement 
fut repandue dans la ville , le corps de la 
dame fut place et renferm£ dans le cercueil 
de son amant. Dieu veuille les avoir en sa 
misericorde. 

Le peuple reconnut Ywenec pour son roi 
ayant qu'il ne sortit de Teglise. 

Les personnes qui eurent connoissance 
de cette aventure en firent long-f emps apres 
un lai pour r^ppeler les chagrins et lesdou- 
leurs que supporterent deux tendres amants. 
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TJnb tfremure vns dim 
Bunt U B*etun firent un Lai* 
Lauatic ad nun e«o meat a via, 
Si fapelent en lur pais : 
Ceo est reisuD en Franceis y 
' E Nihtegale en dreit Engleis. 

An Seint Mallo en la cuntr^e 
Est trtifc vifte ramtnee ; 
Dens Chemaliera illec matifckent , . 
E Ah* tbret ittbuft* avmn u 
Pur la bunle des deus Barun* 
Fu de la Tile boat li nuns* 
Li uns aveit feaameespus^e, 
Sage, curteise, mut acemee ; 
A merveille se teneit chiere , 
Sulutic l'usage e la maniere. 
Li autres fu nh Bachelets 
fir^n eft conti etitre ses pfets^ 
De pruesce , de grant valur r 
E volentiers feseit honur f a * 

(i)Ms. museum Britannicum,Bibl.Harl^iene, ^978; 
la traduction en vers anglois se trouve Bibl. Cottoniene 
Caligula , A. IL 
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J s vous rapJ>ottferai utie aVfcnttlf e dont 
les Bretons ont fait un Lai ; ils le nonrtpent 
dans le^jr langue Laustic (a) ; les Francois 
par cette raisou, Fappelleot Rossignol, et 
tes Anglois JSihtegale (3). 

A saint Malo(4) , ville renotrim^e da*s la 
Bretagne , r&idbteht detix ct*eV*liert fort 
riches et tres-estittt&. Labontedfcteur carac- 
tere etoit tellefnentconnue, que le noro de la 

f " • , - : = 

(a) Laustic ou Zs**£, pour le EostiX, YEauttic et 
YKausticg, signifie en breton i rossigftol t petite queue , 
suiyant les Dietibhnaires de Jlostreaen et de Peietier. 
LuJtigi «l aflelffand, s*explique. pat gai, joyeux. Oft 
trouve dans les taUades Hcossoises de lamieson , one 
explication de ce mot. Les Latins Aonnerent quelque- 
fois an rossignol le nom de Motacilla, c'est-a-dire 
lioche- queue, qui rcmue la queue \ et Iinnee.appelle 
cet oiseau Motacitta ru/o - cinerea , genuum annulis 
cinereis. *koj. Aedologie ou traits cLu hossignot, p. 3. 

(3) Pour Nightengale , rossignol , chantre de nuit. 

(4) test sans doute la Villc de fcaint-TMalo, en fere- 
tagne. Voy . d'Anville , Notice de tancienne Gaule, p. 5o. 
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Munt ten^ot b despendqit, 
E bien donot ceo qu'il aveit. 
La Femme sun Veisin ama $ 
. Tant la requist, tant la pr&a, 
£ tant parot en lui grant bien r 
Q'Ele l'ama sur tute rien v 
Tant pur le bien qu'ele 01 , 
Tant pur ceo qu'il iert pr£s de li. ' 
Sagement 6 bien s'entream&rent , 
Mut se covrirent 6 esgard&reut 30 
Qu'il ne fussent aparceuz , 
Ne desturbez, ne mesci^u* ;. 
E ensi le poient bien fere, 
Kar pr&s esteient lur repere j 
Preceines furent lur maisuns, 
E lur sales, e lur dunguns. 
N'i aveit bare ne devise , 
Fors un haut mur de pieve bise; 

(i)Le mot Bachelier avoit plusieurs acceptions; il 
signifioitjeune homme , adolescent , aspirant, Itudiant, 
apprenti. On donnoit le titre de Bachelier au propria 
taire dune terre qui comprenoit autant d'&endue que, 
vingt bocufs pouvoient en labourer dans un jour.La terre 
bacele ou bachele 4toit compose* de dix mas et il falloit 
quatre terces en bacele pour former une terre banniere. 
Le roi pouvoit conferer au possesseur d'une terre de 
quatre bacelcs , savour : a la premiere bataille > la ban* 
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villeou ils demeuroint £toit devenu c^lebre. 
L'un d'eux avoit epous£ une jeune femme 
sage,aimable et spirituelle. Elleaimoit seule- 
mentlaparure;etparlegoutqu'elleapportoit 
dans ses ajusteraents, elle donnoit le ton k 
toutes les dames de son rang. LTautre 6toit 
un bachelier (i ) fort estim^ de ses confreres ; 
il se distinguoit particulierement par sa 
prou esse, sa courtoisie et sa grande valeur ; 
il vivoit tres-honorablement, recevoit bien 
et faisoit beau coup de cadeaux. Le bache- 
lier devint eperduement amoureux de la 
feinme du chevalier ; k force de prieres et 
de supplications et sur-tout k cause des 
louanges quelle en entendoit faire, peut- 



niere; a la seconde, le nommer banneret; et a la troi- 
sieme, lni accorder le litre de baron. (Voy. Glossaire 
de la langue Romane an mot bacele , torn. I , p. 120). 
C'est d'un homme de cette espece dont il est qaestioa 
dans le Lai de Laustic. 

On donnoit encore le nom de Bachelier a des che- 
valiers pauvres qui frequentoient les tournois , afin de 
faire des prisonniers et d*en retirer de fortes rancons ; 
ils Itoient connns sous la denomination de bas chevaliers. 
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Des chawbces ii la Dame jut > 

Quant a la fenestre s'estut, 

Poiet parlex k sun Ami , 

Del' autre part , e il a li ; 

E lurs aveirs entre-changier , 

E par geter, e par lancier. 

Wmt gneres rien qui lur despletsc 

Mot estreat araduia eise, 

Fors tani k'il ne potent vanir 

Del* tut ensemble k lur pleisir. 

Kar la Dame ert estreit gardee t 

Quant Cil esteit en la cuntree ; 

Mes de tant aveient recur, 

U fut par nuit, u fut par jur , 

Que ensemble poeient parier ; 

Nul ne poet de ceo garder , 

Qu k la fenestre ne venissent. 

E iloec s'entreveissent , 

Lungement se sunt entre-ame , 
Tant que ceo vint k un este , 
Que bois e pres sunt reverdi , 
E Ii vergier ierent fluri. 
Cil oiselez par grant ducur , 
Mainent lur joie ensum la flur; 
Ki amer ad a sun talent , 
Nest merveille s'il i en tent* 
Del Chevaliers vus dirai veir, 
II i entent a sun poeir ; 
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6tte aussi a cause de la proximite de leur 
demeure, la. dame partagea bientotles feux 
dont bruloit son amant. Par la retenue qu'ils 
apporterent dans leur liaison , personne 
ne s'aper$ut de leur intelligence. Cela etoit 
d'autant plus ais£ aux deux personnages 
que leurs habitations se touchotent, efr 
qu'elles n'etoient 96par4es que par un haut 
raur noirci de vetust£. De la fen^tre de sa 
chambre a coucher la dame pouvoit s'en- 
tretenir avec son ami. lis avoient raeme la 
facility de se jeter Tun k I'autre ce qu'ils 
vouloient ; la seule chose qui leur manquoit 
etoit de ne pouvoir pas se trouver ensem- 
ble, car la dame ^toit etrottetnent gard£e. 
Quand le bachelier itoit k la ville, il trou- 
voit facilement le moyen d'entretenir sa 
belle, soit de jour, soit de nuit. Au surplus 
ils ne pouvoient s'empecher Tun et 1'autre 
de venir a la croisee pour jouir seulement 
du plaisir de se voir. 

lis s'aimoient depnis long-temps , lorsque 
pendant la saison charmante ou les bois et 
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E la Dame del' autre part, 
E de parler , e de regart : 
Les nuits quant la lune luseit , 
E ses Sires cuchd esteit , 
De juste li sovent levot , 
E de sun mantel s'afublot ; 
A la fenestre ester yeneit , 
Pur sun ami quel 9 i saveit. 
Qui autre teu vie demenot > 
E le plus de la nuit veillot. 
D^lit av&ent a yier 
Quant plus ne poeient aver. 
Tant i estut, tant i leva, 
Que ses Sires s v en curuca , 
E meintefeiz li demanda , 
Pur quoi levot 6 u ala ? 
Sire, la Dame li respunt , 
II n'en ad joie en cest mund , 
Ki n'en ot le Laustic chanter ; 
Pur ceo me vois ici ester, 
Tant ducement le oi la nuit , 
Que mut me semble grant deduit. 
Tant me d«51it, k tant le voil, 
Que jeo ne puis dormir del* oil* 
Quant li Sires ot que ele dist , 
De ire e maU talent en rist. - 
De une chose purpensa , 
Que le Laustic enginnera ; 
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les pr^s se couvrent dc verdure , ou les ar- 
bres des vergers sont en fleurs , les oiseaux 
font entendre les chants les plus agrlables 
et c&ebrent leurs amours , les deux aroants 
deviennent encore plus £pris qu'ils ne P£- 
toient. La nuit , des que la lune faisoit aper- 
cevoir ses rayons, et que son mari se livroit 
au sommeil , la dame se relevoit tans bruit, 
s'enveloppoit de son mantean et venoit $6- 
tablir a la fenetre pour parler k son ami , 
qu'elle savoit y rencontrer. lis passoient la 
nuit k parler ensemble ; c'&oit le seul 
plaisir qu'ils pouvoient se procurer. La 
dame se levoit si souvent, ses absences 
&oient si prolongles, qui la fin le mari 
se facha contre sa famine , et lui demanda 
plusieurs fois avec colere quel motif elle 
avoit pour en agir ainsi et ou elle alloit 
Seigneur , dit - elle ,* il 11 est pas de plus 
grand plaisir pour m6i qued'entendre chan- 
ter le rossignol ; c'est pour cela que je me 
leve sans bruit la pi up art des nuits. Je nc 
puis vous expriroer ce que je ressens du 
moment ou il vieot a se faire entendre. Des- 

I. ui 
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II not Vallet en sa, meisun f 
Ne face engin , reis ii lascuns i 
Puis le mettent par le vergier. 
Ni ot codre, ne chastainier, 
U il ne mettent laz u giu , 
Tant que pris Tunt e retenu. 
Quant le Laustic eurent pris , 
Al Seignur fu rendu tut vis. 
Mut en fu liez quant il le tient , 
As chambre* la Dame s en vient; 
Dame , fet-il, u estes vus P 
Venez avant, parlez a nus : 
Jeo ai le Laustic englue 
Pur qui vus avez tant veille. 
Desor poez g&ir en peis, 
11 ne vus esveilfcrat meis. 
Quant la Dame Tod entendu , 
Dolente e ourecuse fu ; 
A sun Seignur lad, demande, 
£ il locist par engrestl ; 
Le col li rumpt a ses deus meins , 
De ceo fist-il ke trop vileins ; 
Sur la Dame le cors geta , 
Si que sun chainse ensanglanta, 
Un poi desur le piz devant , 
De la chambre s'eri ist a-tant. 
La Dame prent le cors petit, 
Durement plure h si raaudit 
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lors il m'est impossible de. pouvoir fermer 
les yeux et de dormir. En Icoutant ce dis- 
cours le mari se met k rire de colere et de 
pitte. II lui vient a l'idee de s'emparer de 
l'oiseau chanteur. II ordonne en consequence 
k ses valets de faire des engins, des filets , 
puis de les placer dans le verger. II n'y eut 
aucun arbre qui ne fut enduit de glu ou 
qui ne cacbat quelque pi£ge. Aussi le ros- 
signol fut-il bientot pris. Les valets l'ap- 
porterent tout vivant a leur mflitre, qui fut 
enchant^ de l'avoir en sa possession ; il se 
rend de suite aupres de sa femme. Ou etes- 
vous, madame, lui dit-il, j'ai k vous parler? 
Eh bien ! cet oiseau qui troubloit votre 
sommeil ne l'interrompra pas davantage , 
vous pouvez maintenant dormir en paix, 
car je Fai pris avec de la glu. Je laisse a 
penser quel fut le courroux de la dame en 
apprenant cette nouvelle ; elle prie son 
mari de lui remettre le rossignol. Le che- 
valier, outr£ de jalousie, tue le pauvre 
oiseau, et chose tres-vilaine, il lui arrache 
la tete et jette son corps ensanglante sur 
les genoux de sa femmQ, dont la robe fut 

21. 
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Tut ceus qtri le Laustic traivsnt 

£ ks esgins e b^unt fireot. 

Kar rout Fust colere grant hait 

Lasse fet-ele , roal ra'esteit ! 

Ne purrai m£s la nuit lever , 

Aler a la fenestre ester, 

U jeo suleie mun Ami veir ; 

Une chose sai-jeo de veir , 

11 quidra ke \io me feigne 

De ceo m'estuet que cunseil preigne : 

Le Laustic li trameterai j 

L'aveotwe li manckrai. 

£11 une pi&ce de samit 

A or brusde e tut escrit 

Ad FOiselet envolupe ; 

Un sien Vallet ad apele , 

Sun message* li ad chargie , 

A sun Ami fad enveie\ 

Cil est al CheraHer venuz 

De par sa Dame li dist salua ; 

Tut sun mesaage U ctuita , 

£ le Laustic li pr&enta. 

Quant tut U ad dit e mustre , 

£ il l'aveit bien escute , 

Del' aventure esteit dolenz 

Mes ne fu pas vileinz , ne lenz ; 

Un vasselet ad fet forgier , 

Uncques ni ot fer ni acier ; 
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tach^e sur la poitrine. Aussitot H sortit de 
l'appartement. La dame ramasse le corps 
du rossignol , elle verse des larmes et mau- 
dit de tout son coeur les mis&ables qui 
avoient fait les engins et les lacs. Ah! mal- 
heureuse , quelle est mon infortune , je ne 
pourrai desormais me lever la nuit m aller 
me mettre k la fenetre, ou j'avois coutume 
de voir mon ami. Je n'en puis douter, il 
va penser sans doute que je ne l'aime plus ; 
je ne sais k qui me confier, et k qui de- 
mander conseil. Eh bien ! je vais lui envoyer 
le rossignol ,. et l'instruire de ce qui vient 
de se passer. La dame enveloppe le corps 
du malheureux oiseau dans un grand mor- 
ceau de taffetas brode en or, sur lequel elle 
avoit repr&ent^ et decrit Faventure. Elle 
appelle un de ses gens et Fenvoie chez son 
ami. Le valet remplit sa mission , il se 
rend aupres du chevalier, le salue de la 
part de sa maitresse , puis, en lui remettant 
le rossignol , il lui raconta Fhistoire de sa 
mort. Le bachelier qui etoit fort sensible 
fut vivement affect^ d'apprendre cette nou- 
velle; il fit faire un petit vase, non pas de 
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Tut fu dor fin od .bones pitees, 
Mm precieuses , e mut chores , 
Govercle i ot tres bien asis , 
E le Laustic ad dedenz mis : 
Puis fist la ch&sse enseeler , 
Tuz-jurs l'ad fet od li porter. 

Cele aventure fu cuntee , 
Ne pot estre lungues cetee ; 
Un Lai en firent li Bretun 
E Ie Laustic l'apellent hum. 
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fer ou d'acier, mais d'or fin et enrichi de 
pierresprlcieuses etferm^ par un couvercle. 
II y enferma le corps de l'oiseau,puisensuite 
il fit sceller le vase qu'il porta toujours sur 
lui. 

Cette aventure qui ne pouvoit long temps 
rester ignor^e, fut bieq tot r^pandue dans 
tout le pays. Les Bretons en firent un Lai 
auquel ils donnerent le nom da Laustic. 
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divers Cuntes veut traitier, 
Diversement deit cotneneier; 
E parkr si rainabfettient , 
K'il im% pleisiblw it la gent. 

Ici comencerai Milus 
E mustrai par brief sermun , 
Pur quoi e coment fu trovez 
Li Lais ke ci vus ai numez. 

Miiun fu de Suhtwales nez, 
Puis le jur k*il fu adubez, 
Ne trova un sul Chevalier 
K'il abatist de sun destrier. 
Mut par esteit bons Chevaliers , 
Francs , ehardiz, curteis, i fiers ; 
Amez fu conuz en Irlande , 
En Norweje e en Guhtlande, 
En Loengre 6 en Albanie. 
Eurent plusurs de li envie; 
Pur sa pruesce iert mut amez , 
E de muz Princes honurez; 
En sa cuntr^e ot un Barun 
M£s jeo ne sai numer sun nun : 
II aveit une fille bele, 
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Le poete qui soccupe 4 composer des con- 
tes doit varier ses r^cits; ii parlera toujour* 
dune maniere raisonnable , afin que ses 
discours puissant plftire k la socitfte'. 

En traitant de Milon je vous dirai en peu 
de mots les raisonsqui ont determine k faire 
nommer ainsi ce Lai. 

Milon etoit M dans le South wales (i), et 
du moment ou ii fut arme chevalier, il n'en- 
troit pas de fois en lice qu'il nabattit ses 
rivaux et ne les eteft&t sar Farine. Aussi 
sa renommee s*<tendit-e91e prdmptement. 
Milon etoit estim£ et Fort connu dans Tlr- 
lande , la Norwege (a),le Danneiaarck{3), le 
pays de Logres (4) et l'Albanie ; plusieufs 

(i) Suhtwalet , pout Sdttthwales , ihlfis la Galle* 
mlridionale. 

(a) En anglois Norway, thetAin du KoiA: 

(3) GuhtbW, pou!cle f*tkmdi ' 

(4) Loengre, la ville , le pay* de Logws , cftri fatsoient 
partie da Glamorgba*shire e* Galled. 
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Mut curteise Dameisele 
Ele ot oi Milun nomer, 
Mut le comencat a amer. 
Par sun message li manda 
Que si li plust , el l'amera. 
Milan fti liez de la novele , 
Si en merciat la Dameisele , 
Volenters otriat l'anrar t 
Ne partirat jam& nul jur , 
Asez li fait qurteis respuns t 
Al message dona granz duns, 
£ grant a mis tie preinet ; 
Amis, fet-il , ore entremet, 
Que a m'Amie puisse parler, 
E de notre cunseil celer : 
iBfcin a^ld'or li portetez!, 
£ dq mfiei part li dire?, 
Quant li plerra si vien pur mei , 
£ jeo irai ensemble od lei : 
Cil prent cunge i e si le lait; 
A sa Dameisele revait, 
Lanel li dune , si H dist , 1 
Que bien ad fet ceo kil t qujst, 
Mut fu la Dameisele lie 
De l amur issi li otrie : 
Delez la chambre en un vergier 
U ele alout esbanier , 
La instorent lur parleraent , , 
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itoient jaloux de ses succes, d'autres Fai- 
moient pour sa prouesse , et nombre de 
princes avoient pour lui une grande estime. 

Dans son pays 6to\t un baron , dont le 
nom ne me revient pas, lequel avoit une 
fille charmante. Le r^cit des hauts faits de 
Milon lui etant parvenu ,.ils inspirerent une 
violente passion k cette je^ne personne qui 
le fit prevenir des sentiments qu'elle avoit 
pour lui. Le chevalier ftatt^ d'apprendre 
une nouvelle aussi agreable , s'empresse de 
remercier la demoiselle , lui jure un amour 
sans fin , et lui dit gent choses pareilles. 11 
recompense g^nereusement le messager por- 
teur de la nouvelle. Mon.ami, lui dit-il, 
j'exige de votre a'miti£ qi*e vous me fassiez 
obtenir un rendez-vous avec ma belle , afin 
de nous entendre et de tenir nos amours 
secretes. Vous lui reraettrez moii anneau 
d'or , et lui direz que s'il liii plait, elle vien- 
dra vers moi ou bien que je me rendrai 
aupres d'elle. Le messager retourne au cha- 
, teau rendre compte desa mission, et remet 
Tanneau qu'il avoit vtqu. La demoiselle 
flattie de voir, ses vceux aocomplis, accepte 
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MUud e ele bien swept. 
Taut i viat Milun , tant lama-, 
Que la Dameisele enceinte 
Quant aparceit qu ele est enceinte, 
Milun manda 9 si fist sa pleiiite ; 
Dist li cum cil est avenu , 
Sun pdre h sun bien ad perdu, 
Quant de tel fet tte entfetnise, 
Ob li iett ftdt grant jostiAe. 
A glaive serat tnrftiencrfe 
Vendue en autre <au»tr& , 
Ceo fu custume as anciens K 
Issi teneienten eel tens. 
Milun respunt queil fera 
Ceo que ele cunseillera : 
Quant TEnfant, fait-ele, ert nez, 
A ma Serur le porterez 
Qui eh Norfiumbre est marine , 
Bicbe Dame , prat > enieignde. 
Si li mandtrez pair merit s : 
E par paroles, e par dit,; ; 
Que e'est 1'enfant de sa serur, 
S'en ad suA'ert meinte dolur. 
Ore gart k'il seit bien nuriz , 
Quit ke co seit n fille , u fiz ; 
Votre anel al col li pendrai , 
E un brief li enteier at , 
Escrit iertie nun sun Ptoe, 
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la proposition qui lui est faite; elle invite 
sonamant k venir la tpouver dans un verger 
pres de sa chambre t ou elle avoit coutume 
d'allerse recreer. Milon s'y rendoit sou vent; 
son amour augmentoit sans cesse, et son 
amie ne tarda pas a montrer les preuves 
de sa foiblesse. Des que la demoiselle aper- 
coit son £tat, elle mande son amant, se 
plaint amerement de ce qu elle a perdu son 
pere et ses biens. Tous les malheurs vont 
fondre sur moi, dit-elle, et je serai cruel- 
leroent punie. Vous savez que je serai traitee 
sans management, et que je serai vendue 
pour aller dans uft autre pays; et vous ne 
devez pas Fignorer , cette coutume vient 
desanciens qui Font &ablie (1). Milon fort 
afflige demande conseil k sa mie, et lui 
promet d'ex^cuter tout ce qu'elle lui com- 
mandera. Des que je serai accouchee, vous 
porterez mon enfant chez ma soeur, femme 



(1) Cela tient sans doute a l'ancienne jurisprudence 
du pays de Galles. Voy. Houard , Ancienne* Lois des 
Francois > conserves dans les coutumes angloises x torn. I, 
p. 4^- 
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£ iaventure de sa Mere. 
Quant il serat grant e creuz 
E en tel cage venuz , 
Que il sache reisun entendre 
Le bref e l'anel li deit rendre ; 
Si li cumant tant a garder 
Que sun pere puisse trover. 
A sun cunseil se sunt tenu , 
Tant que li termes est vertu t 
Que la Dameisete enfanta : 
Une Vielle ki la garda, 
A ki tut sun estre gei , 
Tant Fa cela , tant la covrl , 
Uncques ne fu aparcevance 
En parole , ne en semblance. 
La Meschine ot un Fiz mut bel , 
Al col li pendirent 1 anel , 
E une aumoniere de seie 
Puis le brief que nul nel* veie. 
Puis le cuchent en un bercel 9 
Envolupe d'un blanc lincel ; 
Desuz la teste al enfant y 
Mistrent un oreiller vaillant ; 
E de suz lui un covertur, 
Urld de martre tut entur. 
La Vielle Fad Milun baillie 
Gil at atandu al vergie, 
II le cumaunda a teu gent , 
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sage , instruite , qui est richement ma- 
rine, et qui demeure dans la Iforthum- 
brie (i). Vous lui manderez par votre lettre 
que cet enfant est k moi , et qu'il me cause 
bien du chagrin, que je la prie de le faire 
nourrir et d en avoir le plus grand soin , 
peu importe que ee soit gar^on ou fille. 
Outre que je lui attacherai votre anneau au 
col, je placerai entre ses langes unelettre dans 
laquelle j^crirai les noms et I'aventure de 
ses parents. Ces marques ne lui seront re- 
mises que lorsqu'il aura atteint lage de 
raison , afin qu'il puisse un jour nous re- 
connoitre. Cet avisiut adopte ; et, arriv^e a 
son terme , la demoiselle mit au monde un 
fils. Une vieille femme qui la gardoit prit 
si bien ses mesures, que personne du cha- 



(i) Le Northumberland ; la Northumbrie est l'ancien 
royaume des Anglo-Saxons , situe* entre la mer d'Alle- 
magne et celle d'Irlande, borne au nord par FEcosse , 
et au nridi par Fancien royaume de Mercic. 

Ce fut le roi Edmond qui , dans le X c siecle , ehassa 
les princes danois, et rlunit la Northumbrie a la mo- 
narchic angloise. 
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Ki Taport^rent leaument; 
Par les viles ii il errouent - 
Setfeizlejur resposouent. 
L'enfant feseient alietier 
Cucher de nuvel , e baignier ; 
Nurice menoent od a us , 
£ itant furent-il leaus, 
Taat unt le dreit chcmin erri * 
Quk la Dame l'unt comantU » 
£1 le receut sll en fu bel , 
Le brief U bailie e le s^el ; 
Quant ele sot ki il esteit , 
A merveille le cheriseit , 
Cil ki l'enfant eurent port^ 
En lur pais sunt returne. 

Milun eissi fore de aa tere 
En soudees pur sun pria quere, 
S'Aiuie remist k raeisun ; 
Sis Peres li duna Barun ; 
Un rant riche Hume del' pais , 
Mut efforcible , e de grant pris. 
Quant ele sot cele aventure , 
, Mut est dolente & d&nesure , 
E suvent regrete Milun 
E mut dute la mesprisun 
De c4o que ele ot enfant, 
11 le sauera da meintenant. 
Lasse, fet-ele, quoi ferai ! 
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teau ne se douta de ce qui s'&oit passe. La 
mere passa au col de son bel enfant Fan- 
neau du chevalier et une bourse de soie 
qui renfermoit la lettre, afin que personne 
ne put la lire. L'enfant fut ensuite plac6 
dans un berceau entoure de beau linge 
blanc ; sa tete reposoit sur un excellent 
oreiller ; le tout £toit envelopp£ d'une riche 
etoffebordee de martre tout alentour. C'est 
dans cet 6};at que la vieille femme remit le 
nouveau ni k Milon , qui attendoit dans 
le jardin. Le chevalier commande k ses 
gens de porter son fils dans Tendroit d£- 
signe, et leur trace la route qu'il doivent 
suivre. 

Pendant le voyage , deux nourrices le 
faisoient boire sept fois par jour , le bai- 
gnoient (i) et le faisoient reposer a plusieurs 
reprises. Enfin on arrive chez la tante qui , 
apres avoir lu la lettre, prit leplus grand 

(i) L'usage des bains domestiques introduit par les 
Romains , tant dans les Gaules que dans FAngleterre 
&oit g£ne>alement repandu, sur^tout avant que les deux 
nations eussent adopts l'usage du linge. 

I. as* 
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Aurai Seignur cum le perdrai. 
Ja ne sui- jeo mie Pucele, 
A tuz-jurs mes serai ancele: 
Jeo ne sai pas qti'il fust i$si, 
Ainz quidoue aveir mun ami. 
Entre nus i ce lisum l'afaire 
Jk neY oisse aillurs retraire, 
Mens me vaudreit murir que vivre 
Mes jeo ne sui mie d&iyre ; 
Ainz ai asez sur mes gardeins 
Veuz 6 jeo£nes , mes Chamberleins 
Que tuz-jurz h&nt boneamur , 
£ se delitent en tristur. 
Or m'estuvrat issi suffrir , 
Lasse! quant jeo ne puis murir, 
Al terme ke ele fu don& 
Sis Sires Tad puis amenee. 

Milun re vie men sun pais, 
Mutfu dolente mut pensis, 
Grant doel fist e demena , 
M&s de ceo se recunforta , 
Que pres esteit de la cuntr^e 
Gele k'il tant aveit amee ; 
Milun se prist & purpenser 
Goment il li purrat mander , 
Si qu'il ne seit aparc^uz 
Que il est al pais venuz. 
Ses lettres fist , sis s&la j 
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soin de son ncreu et renvoya Its Talets 
chez lcur maitre. 

Milon quitta son pays pour aller servir 
un prince etranger. Pendant son absence , 
le baron roaria sa fille 4 Ton de ses voisins, 
homrae tres-vaillant et fort estime. Quel fut 
le d£sespoir de cette tendre amante en ap- 
prenant la nouvelle de cet hymen ! D'un 
coti elle regrette Milon ; de l'autre elle 
craint que son ^poux ne s'aper^oive qu'elle 
a et6 mere. Non - seuletnent je ne suis plus 
vierge, mais je crains encore, en perdant 
mon raari , de descendre au rang de ser- 
vante pour le reste de mes jours. Je ne me 
doutois pas qu'il en fut #insi, je pensois au 
contraire ne jamais appartenir qu'k mon 
amant. 11 me convient de mourir pour le 
chagrin que j'eprouve , mais je ne suis pas 
libre. Malheureuse*nent je suis eotourfe de 
gardiens \ieux et jeunes, de chambellans 
qui, haissant Tamour, ne semblent s'amuser 
que de la tristesse des autres. II faut done 
renfermer ma douleur puisque je ne peux 
mourir. Enfin , les noces eurent lieu , et le 

22. 
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Un Cisne aveit k'il mut ama 
Le brief ]i ad al col Hi 
E dedenz la plume musci£ 
Un suen Esquier apela , 
Sun message li enchargea. 
Va tost, fet-il, change tes dras, 
Al chastel m'Amie en irras : 
Mun Cisne porteras od tei , 
Garde que en prengez cunrei 
U par servant , u par meschine , 
Que present^ li seit le Cisne. 
Gil ad fet sun comandement 
A-tant s'en vet , le» Cigne prent , 
Tut le dreit chemin que il sot; 
Al chastel vient si cum il pot. 
Panni la vile est trespassez, 
A la mestre pOrte est alez , 
Le portier apelat a sei ; 
Amis , fet-il , entent k mei : 
Jeo sui un hum de tel mester 
D oiseus prendre me sai aider , 
Une huchie de suz Karliun 
Pris un Cisne od mun lacun ; 
Pur force 6 pur meintenement , 
La Dame en Toil fere present 
Que jeo ne seie desturbez, 
E cest pais achaisunez. 
Li Bachelers li respundi : 
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nouvel ^poux emmena sa femme dans son 
chateau. 

En revenant dans son pays t Milon r£fle- 
chissoit a son sort et a ses esp^rances , il ne 
pouvoit se d^fendre malgr£ lui d'une tris- 
tesse extreme qui ne se dissipa qu'aupres 
des lieux habites parson amie. Mais comment 
pourra-t-il lui mander son retour sans etre 
aper^u. II ecrit une lettre, la scelle, et la 
confie k un cygne qu'il avoit elevi et qu'il 
aimoit singulierement. La lettre cachee 
parmi les plumes est attache au col de l'oi- 
seau. Milon appelle son 6cuyer et le charge 
du message. Habille-toi sur-le-champ, puis 
tu te rendras au chateau de ma belle. Tu 
prendras avec toi mon cygne , et ne laisse 
k personne autre que toi le soin de le pre- 
senter. Suivant FinstrjLiction qu'il avoit re- 
^ue , l'ecuyer sort en emportant l'oiseau ; 
il arrive au chateau , traverse la ville , et la 
grande porte dont il appelle le gardien. 
Ami; lui dit-il, fais-moi le plaisir d$ m'£- 
couter. Je suis oiseleur de mon metier , 
j'avois tendu mes lacs k une port^e de voix 
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Amis, nul ne parole od li; 

M£s pour ce jeo irai s&Yeir 

Si jio poeie lui veeir, 

Que jeo te puisse amener 

Jeo te fereie a li parler. 

A la sale vient li Porters 

Ni trova fors deus Chevalers , 

Sur une grant table s&ient , 

Od uns granz esches deduieent. 

Hastivement retourne arere 

Celui ameine en teu manure , 

Que de nul ne ne fu sc&iz, 

Desturbez, ne aparc&ra. 

A la chambre yient , si apele 

L'us lur ovri une Pucele : 

Cil sunt devant la Dame ale 

Si unt le Cigne present^. 

Ele apelat un suen Varlet - 

Puis si li dit ore t entremet 

Que mis Cisnes seit bien gardez , 

E ke il eit viande asez. 

Dame , fet-il , ViY a porta , 

J* nul fors nus neV recevra , 

E jk est«ceo present reaus 

Yeez cum est bons e b&us. 

Entre ses mains li bailie & rent 

El le receit mut bonement. 

Le col li manie e le chief, 
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de Carlion (i), j'ai pris un superb* cygne 
dont je veux faire hommage k la dame de 
c£ans, et je desire le presenter moi-meme. 
Mon cher, r£pondit le portier, personne 
ne parle a madame; cependant je vais aller 
m'informer si cela peut se faire. Suis-moi. 
lis viennent d'abord k la salle oil deux che- 
valiers, assis pres d'une grande table, fai- 
soient une partie d ecbecs , et retournent 
promptement sur leurs pas, afin de n'etre 
point yus, se rendent k Fappartement sans 
que personne se soit aper^u de leur de- 
marche. Avant d'entrer le portier appelle , 
et aussitot une jeune fille.leur ouvre la 
porte , les introduit aupres de sa maitresse, 
k laquelle- le cygne est pr£sent£. La dame 
recommande k Tun de ses varlets d'avoir le 
plus grand soin decet oiseau. Jevous le pro- 
mets, madame, je puis m£rae vous assurer que 
Thomme qui v^us Ta apport£ n'en prendra 
jamais un pareil. C'est un vrai present royal 
qu'il vous a fait, car Fanimalparoitetreaussi 
bien dress£ qu'il est beau. Le varlet remet le 

(i) L'une des quatre yilles da roi Arthur. 
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Desuz la plume sent le brief $ 
Le sane li remut 6 Mmi , 
Bien sol qu il vient de sun Ami ; 
Celui ad fet del 1 suen doner, 
Si Fen cumande & aler. 
Quant la chambre fu delivr& 
Une Meschine ad apelee , 
Le brief aveient deslte 
Ele en ad le seel debrus& 
Al primer chief trova Milun , 
De sun Ami cunut le nun ; 
Gent feiz le baise en plurant , 
Mwi que ele puist dire avant : 
Al chief de piece veit l'escrit , 
Ceo k'il ot cumande e dit : 
Les granz peine* , e la dolur , 
Que Milun slofre nuit e jur. 
Ore est del* tut en sun pleisir , 
De lui ocire u de garir, 
Si ele seust engin trover, 
Cum il peust a li parler. 
Par ses lettres si reman da^t, 
£ le Cisne li renveast; 
Parmi le face bien garder, 
Puis se le laist tant jeuner 
Treis jurs que il ne seit peuz, 
Le brief li seit al col penduz, 
Laist Ten aler , il volera y 
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cygne entre les mains de la dame qui , en lui 
caressant la tete et le col , s'aper^oit qu'une 
lettre est cach£e sous la plume. Elle tres- 
saille, et la rougeur lui monte au visage. 
Quel autre que son amant peut avoir. em- 
ploye un semblable moyen? Elle fait r£com- 
penser 1'feuyer et demande & rester seule. 
A peine les hommes sont-ils partis quelle 
mande une jeune personne sa confidente, 
pour l'aider et lui demander conseil. On 
detache la lettre dont le cachet brise laisse 
lire la signature de Milon. Cette tendre 
amante baise cent fois en pleurant ces ca- 
racteres, sans pouvoir parler. Elle apprend 
le detail de toutes les peines et des chagrins 
que son ami a soufferts nuit et jour pour 
elle. En vous, lui mandoit-il, est ma vie 
ou ma mort. Tachez de trouver le moyen 
de pouvoir nous parler si vqus voulez que 
je vive. Le chevalier, dans sa lettre, prioit 
sa dame de lui renvoyer sa r^ponse par le 
cygne, qu elle priveroit de nourriture pen- 
dant trois jours t avant de le laisser partir. 
Vous pouvez etre assume qu'il reviendra 
aux lieux d'ou il est parti , et qu'il.me rap- 



Digitized by 



346 LAI OB MILUN. 

La ii il primes conyecsa. 

Quant ele ot tut 1'escrit v^u , 

E ceo qu'ele i ot entendu , 

Le Cigne fet bien surjurner r 

£ forment pestre e abevrer ; 

Dedenz sa chambre un meis le tint 

M£s ore oez cum Ten avint , 

Tant quist par art k par engin , 

Ke ele ot enkre i parchemin , 

Un brief escrit tel cum li plot , 

Od un anel Ten seelot. 

Le Cigne ad laissie juner, 

Al col li pent, sir laist aler : 

Li Oiseus esteit faraeillus , 

E de yiande coveitus, 

Hastiyement est revenuz , 

La dunt il primes fu venuz. 

A la yile e en la roeisun 

Descent devant les piez Milun. 

Quant il le yit mut en fu liez 

Par les eles le prent haitiez : 

II apela un despensier , 

Si li fet doner a mangier. 

Del' col ad le brief oste , 

De chief en chief Tad esgarde, 

Lesenseignes quil i trova, 

E des saluos se reheita ; 

Ne pot sam li nul bien ayeir > 
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portera votre missive. Elle profita du conseil, 
aussi apres avoir eu grand soin de l'oiseau 
pendant un mois , elle le mit ensuite a la 
diete. La dame n'avoit gard6 aussi long- 
temps l'oiseau que par^e quelle ne savoit 
comment pouvoir se procurer de Tencre et 
du parchemin. La dame fit tant qu'eile par- 
vint k se procurer les choses qui lui 4toient 
n^cessaires pour ecrire. Elle fait sa lettre 
qu'elle scella de son anneau , et apres avoir 
prive le cygne de nourriture , la dame la 
lui attache au col, et le met ensuite en li- 
berie. Cet oiseau qui , par sa nature, mange 
beaucoup, <§tant affame ne tarda pas k se 
rendre k I'endroit d'.ou il £toit sorti la pre- 
miere fois.il prend son vol, vient k la ville, 
reconnoit la maison de son maitre, aux 
pieds duquelil vient se placer. Milon voyant 
le cygne est au comble de la joie , il le prend 
par les ailes et le caresse. Puis appellant son 
depensier, il lui ordonne de faire manger 
son oiseau. Avant de le lui remettre, il lui 
d&ache du col la lettre qu'il attendoit avec 
tant d'irapatience. Son amante lui mandoit: 
Sans vous je ne puis vivre et goiiter aucun 
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Or li remeint tut sun voleir. 
Par le Cigne si faitement 
Si ferat-il hastivemcnt ; 
Vint anz men e rent cele vie , 
Milun entre lui e s Am!e : 
Del Cigne firent messager 
Ni aveient autre enparler , 
E si le feseient jeuner. 
Aim qu'il le lessassent aler , 
E cil k ki l'Oiseus Teneit , 
Ceo sachaz que il le peisseit ; 
Ensemble viendrent plusurs feiz, 
Nul ne pot estre si destreiz x 
Ne si tenuz estreitement , 
Que il ne truisse lui sovent 

La Dame qui sun Fiz nurri 
Tant ot este* ensemble od li , 
Quant il esteit venuz en ee 9 
A Cheralier Tad adube. 
Mut i aveit gent Dameisel 
Le brief li rendi eFanel , 
Puis li ad dit ki est sa Mere , 
E l'aventure de suiuPere, 
E cum il est bon chevaliers , 
Tant pruz , si hardi , e si fiers. 
Not en la tere nul meillur 
De sun pris ne de sa valur : 
Quant la Dame li ot mustre 
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plaisir, et ma seule consolation est de recevoir 
de vos nouvelles. Pendant vingt ans le cygne 
fut le messager des deux amants qui pe 
pouvoient se voir ni se parler. Pendant vingt 
ans il fut comble d'amities et de caresses, 
lis n'employoient d'autre moyen que de 
fairejeuner l'oiseauavant de le laisserpartir. 
Celui chez lequel il arrivoitlui donnoit aus- 
sitot a manger. Le cygne etoit entierement 
dress£ k cet exercice, il s'en acquit toit d'au- 
tant plus facilement que la dame £toit fort 
genee et tenue assez ^troitement pour la 
trouver toujours. 

La soeur dela dame k la quelle avoit ete con- 
fix le fils de Milon en avoit pris leplus^rand 
soin. Sitot qu'ii eut atteint l'age accompli , 
ce jeune homme d'une tournure distingu^e, 
avoit d£jagagn£ ses ^perons, et venoit d'etre 
arrae chevalier. Avant le depart de son neveu 
pour aller chercher des aventures, la bonne 
tante lui rendit l'anneau et la lettre qu'il 
portoit k son col lorsqu'il lui fut remis. 
Elle lui apprit l'histoire de sa naissance, le 
nom de son pere, celui de sa mere, et 
lui fit connoitre les exploits de l'auteur de 
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Eil l'aveit bien esoute , 
Del' bien sun pere s eqoi 
Iiez fu de ceo k'U ot ou 
A sei meismes pense e dit, 
Mut se deit-hum p riser petit, 
Quant il issi fu engendrez , 
E sun Pere est si alosez , 
S'il ne se met en greinur pris ; 
Fors de la tere e del pais. 
Asez aveit sun estuveir, 
II ne demure fors le sek 
Al demain ad pris cungie 
La Dame Tad mut chasti£ 9 
E de bien fere amoneste , 
Asez li ad aveir done. 
A Suhthamptune vait passer, 
Qpm il ainz pot se mist en mer , 
A Barbefluet est arrivez , 
Dreit en firutaine est alez : 
Li despendi e turneia , 
. As riches hummes s'acuinta. 
Unkes ne vint en nul estur , 
Que Ten nel' tenist a meillur. 
Les povres chevaliers amot , 
Ceo que des riches il gainot , 
Lur donout e sis reteneit , 
E mut largement despendtit 
Unkes sun yoU ne surjurna 

♦ 
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ses jours. Sur texre, lui dit-eile, il n'est 
raeilleur chevalier , il est preux , hardi et 
vaillant.Le jeune homme qui ^coutoit avec 
attention , fut agr^ablement surpris lorsqu'ii 
entendit le r6cit des hauts faits de Milon; 
enchante de ce qu'il venoit d'apprendre , 
il r£fl£chit qu'il ne seroit pas digne d'une 
telle origine, s'il ne cherchoit pas k s'illus- 
trer dans les pays Strangers. Le lendemain 
il prend conge de sa tante qui , en lui don- 
nant beaucoup d'argent , Texhorte a toujours 
se conduire comme un loyal chevalier. Le 
jeune horn me part , arrive 4 Southampton (i), 
s'embarque , et descend a Barfleur. 11 se 
rend aussitot en Bretagne , ou il se fit re- 
marquer dans les tournois et estimer des 
gens braves et riches. Le jeune homrae ne 
se rendoit jamais dans un tournoi sans rem- 
porter l'avautage sur les autres combattants. 
II aimoit les pauvres chevaliers , leur don- 
noit ce qu'il gagnoit sur les riches , et faisoit 



(i) Ville dans le comt6 de Hante, a l'embouchure da 
Test , iris-a-*is de Tile de Wigth. 

t 
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De tutes les tires de4a , 
Porta le pris e la valur , 
Mut fu curteis , mut sot honur. 
De sa bunte e de sun pris , 
Vint la novele en sun pais , 
Qu'un Damisels de la tere 
Ki passa mer pur pris quere , 
Puis ad tant fet par sa pruesce , 
Par sa bunt^ , parsa largesce, 
Que cil ki nel' seivent nuroer 
L'apelent-hum par tut Sanz-Per. 

Milun oi celui loer 
£ les biens de lui recunter , 
Mut ert dolent , mut se pleigneit 
Del* Chevalier qui tant valeit. 
Pur tant cum il peust errer , 
Netourneier, ne armes porter, 
Tfe deust nul del* pais nez, 
Estre preisiez ne alosez. 
De une chose se purpensa, 
Hastivement mer passera , 
Si justera al Chevalier 
Pur li leidier h Tempeirer ; 
Par ire se vodra cumbatre , 
Si!' le pout del' cheval abatre 
Dune serat-il enfin honiz , 
Apres irra quere sun Fiz, 
Qui fors del' pais est eissuz 
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toujours une grands d^pense (i). Par-tout 
ou il porta ses pas , le jeune chevalier rem- ' 
porta le prix de la valear. Aussi la nouvelle 
deson courage, de sa courtoisie , de sa libe- 
ralite , et la reputation du hlros se r^pandi- % 
rent promptement. On apprit meme dans 
son pays qu'un damoisel avoit passg la mer 
pour aller remporter le prix dans les tour- 
nois , et qu'il faisoit remarquer en lui toutes 
les qualites exig&s dans Fhomme revetu de 
1'ordre sublime. Comme on ignoroit son 
origine, on 1'avoit surnomme Yhomme sans 
pareil. 

Le bruit de ses exploits parvint aux oreilles 
de Milon; il est fach£ de trouver un brave 
plus brave que lui, et devient jaloux en 
pensant qu'un jeune chevalier pouvoit le 
surpasser. II s'etonne que parmi les anciens 
aucun n'ait os6 essayer ses forces contre le 
nouveau venu. Milon forme le projet de 
passer la mer et d'aller jouter contre le 

(i) C'ltoit apres la bravoure, le plus grand eloge 
qu'on pouyoit faire d'un chevalier , que de dire qu'il 
Itoit liberal ou gene>eux. 

I. . g a3 
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Mes ne saveit ii est venuz. 
A s'Amie le fet saveir, 
Cunge voleit de li aveir; 
Tut sun curage li manda , 
Brief h sqel li envea , 
Par le Cigne mun escient 
Or li remandast sun talent. 

Quant ele oi sa volenti 
Mercie Ten , si li sot gr& , 
Quant pur lur Fix trover h quere , 
Voleit eusir fow de la tere, 
Pur le hien de li mustrer, 
Nel' voleit mie desturber. 
Milun oi le mandement , 
II s'aparaille richement, 
En Normendie est passez , 
Puis est desque Bretame alez. 
Mat s'aquointa a phisurs gem , 
Mut cercha les tourneiemenz , 
Riches osteus teneit sovent , 
E si dunot curteisement ; 
Tut un yver, ceo m'est avis, 
Conversa Milun al pais ; 
Plusurs bons Chevaliers retient. 
Desque pres la Paske revient , 
Kil recummencent les tourneiz, 
E les gueres , e les dereiz , 

f 
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jeune aventufettx , afin de le combattre et de 
le vaincre. II veut absolument jouter avec 
lui pour avoir rhontaeut de lui faire quitter 
les <§triers , de le renverser sur 1'arene, 
pour venger son honneur qu'il croit ou- 
trage. Apres le combat* il ira k la recherche 
de son fils f dont il n'a point de tiouvelles 
depuis Hnstant ou il a quitte ia maison de 
sa tante. Milon prgtietit toft dfftife de ses 
vues , lui fait part de ses desseins , et lui 
parle du cygne qui fera supporter plus ai- 
sement l'enhui de l'absence. 

Quand la dame fut instruite du projet de 
son amant, elle le felicite et approuve sa 
conduite. Bien loin de vouloir le defcoiif ner, 
elle Tengage au cftntraire 4 partir pour se 
rendre prompts Wen fcaupres deleur fife. Apres 
avoir lu la lettre de sbti amie , Milon s'ajpprete 
richement , il part et d^batqUe dans la Nor- 
mandie pour se rendre en Bretagne. il visite 
les chevaliers , s'enquiert des iieux ou il y 
avoit des tournois. Milon tenoit un grand 
6tat , et donnoit g^nereusement k toils les 
pauvres chevaliers. Pendant un hiver qu'il 
demeura dans rArraoriqti* , il fetint jplu- 
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Al raunt Seint-Michel s'asembterent f 
Norraein , b Bretun i alerent ; 
£ li Flaraenc , e li Franceis , 
Mes ni ot guere de Engleis. 
Milun i est ale primers 
Qui mut esteit bons Chevalers ; 
Le bon Ghevaler demanda , 
Asez i ot ki li cunta , 
De quel partil esteit venux, 
A ses armes , k ses escuz ; 
Tut l'eurent k Milun mustre 
£ il l'aveit bien esgarde. 
Dune li tourneimenz s'asembla; 
Ki juste quist tost Fa trova v 
Ki aukes volt les rens cerchier , 
Tost pout i perdre u gaignier , 
£ encuntrer un Cumpainun , 
Tant vus voiL dire .de Milun ; 
Mut le fist bien en eel estur 
E mut i fu prisez le jur. 
Mes li Vallez dunt jeo vus di, 
Stir tuz les autres ot le cri , 
Ne se pot nul acumpainier, 
De turn^er ne de juster. 
Milun le vit si cuntenir , 
Si bien puindre , 6 si f&ir, 
, Parmi .tut ceo k'il l'enviot : 
Mut li fti bel, £ mut li plot. 

i 
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sieurs braves avec lui , et des les Utes de 
PAques , epoque ou recommencent les 
joutes , les combats, il se mit a chercher 
par- tout 1'occasion de faire sentir la force 
de son bras. Un tournois fut annonc£ au 
mont Saint -Michel; on y remarquoit un 
nombre considerable de Normands , de 
Bretons , de Flamands , de Francois, mais 
fort peu d'Anglois. Milon le bon chevalier 
qui s'y £toit rendu Fun des premiers, pria . 
qu'on lui d£signat le jeune heros qui rem- 
plissoit la terre du bruit de ses prouesses. 
Plusieurslui fournirent desrenseignements, 
lui indiquerent les lieux qu'il avoit par- 
courus,les victoires qu'il avoit remportees, et 
lui firent remarquer la couleur de son 6cu t 
et les armes qu'il portoit. Le tournois com- 
mence ; qui joute cherche, la troiive de 
suite; qui veut combattre daus les rangs, 
peut bientot perdre ou gagner , et peut 
trouver un rival dangereux. Je vous dirai 
que Milon s'etant mis au nombre des cora- 
battants, fit dans cette journee maints ex- 
ploits recommandables. Mais le jeune homme 
remporta le prix. Milon s'avanga dans la 
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41 renc « jnef eocuntre lui x 
Ensemble just£rent amdui ; 
Milun le fiert si durement , 
Lansce depiece v$reiement. 
Mes nel' avert mie abatu 
Ja l'aveit lui tant si feru, 
Que jus del' cheval l'abati ; 
De sua la ventaille okoisi , 
La barbe e les chevoa chanuz, 
Mut li pesa k'il fu cheuz. 
Par la reisne le cheval preut , 
Devant lui le tient en present , 
Puis lui ad dit : Sire, rountez , 
Mut sui dolent 6 trespensez , 
Que nul hume de vostre eagt , 
Devreh faire tel utrage : 
Milun saut sua , mut li fu bel , 
Al dei ceiui cunuit lapel, 
Quant U li rendi «ua coeval , 
II areisune le Vassal. 
Amis , fet-il , a mei entent , 
Pur amur Deu omnipotent ! 
Di mei cument ad nun tun pere, 
Cum as-tu nun , ki est ta mdre ? 
Saveir en voil la v^rite. 
Mut ai y^u , mut ai eir^ , 
Mm ai oe*eW en autres tire*, 
Par turneievienz , e par gu?res, 
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melee, il vit son fib s£ bi$n se servir de ses 
armes, qu'il fut enchaate de aon courage 
et de sa bonne content nee. Il se met ris-i- 
vis de lui pour jouter; & la premiere course 
la lance de Milon se brise en Eclats, mais 
sans etre seulement ebranie, son fils lui 
fait vider les ^triers. Dans sa chute la vwiere 
du casque de Milon vint a soqvrir, et le 
jeune homrae aper^oit que son acUersaire 
avoit la barbe el U$ chevmix Wanchia par 
les annees ; attristd de ce qui venoit d'ar- 
river, il saisit le coursier du guerrier abattu 
paries renes, et dit a ce dernier : Seigneur, 
remontez k cheval , je ne saurois vous ex- 
primer le chagrin que je ressens d'avoir 
joute contre un chevalier de votre ag,e,veuii- 
lez etre persuadd que raon de&sein n'ltoit 
pas de vous outrages. En reprenant son 
cheval, Milon Gatte de la courtoisie de son 
adversaire , avoit reconnu Tanneau que 
portoit* le jeune homme, et sit6t qu'il fut 
remonte, il lui parla en ces termes : Mon 
ami , pour l'amour de Dieu , fais-moi le plaisir 
de m'^couter, dis*moi le nom de tes parents, 
j'ai le plus grand int&et k le s^voir. Je tV 
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Unc par coup de nul Chevalier 
Ne chai roes de mun destrier. 
Tu mas abatu al juster , 
A merveille te puis amejv 
Gil li respunt , jol* vus dirai 
De muii pere tant cum j en sau 
Jeo quid k'il est de Gales nez 
E si est Milun apelez; 
Fille a un riche hume ama 
Celeement me engendra ; 
En Northumbre fu enveez 
La fu nurri & enseignez. 
Une vieil Aunte me nurri 
Tant me garda ensemble od li , 
Ghevals e armes me dona , 
En ceste tere m envea. 
Gi ai lungement converse 
En talent ai e en pense , 
Hastivement mer passerai 
En m&cuntr&e m'enirrai; 
Saveir voil Testre mun pere 
Gum il se cuntient vers ma mere . 
Tel anel dor li musterai , 
E teus enseignes li dirai , 
Ja ne me vodra reneer 
Ainz m amerat e tendrat chier. 
Quant Milun Tot issi parler , 
II ne poeit plus escuter ; 
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vouerai que j'ai beaucoup voyage, que je 
me suis trouve k norabre de combats , de 
guerres, de tournois, et que jamais je n'ai 
quitt£ les etriers.Tu mas abattu a la joute, 
et partant je dois particulierement t'esti- 
mer(i). Mon pere , r£pondit le jeune bomme, 
est 1x6 , je crois, dans le pays de Galles, et 
il se nomme Milon. 11 aima la fille d'un 
bomme riche qui accoucha secretement de 
moi. Des ma naissance j'ai e\6 envoye dans 
la Northumbrie, ou j'ai 6te eleve chez une 
vieille tante qui prit le plus grand soin de 
mon enfance. Lorsque j'eus atteint l'4ge, 
elle me donna des armes, un cheval, et m'en- 
voya dans ce pays, ou je suis depuis long- 
temps. J'ai le projet de passer la mer pour 
me rendre dans ma patrie, afin de savoir 
comment Fauteur de mes jours se comporte 
avec ma mere. Je lui montrerai son anneau 
d'or et je lui donnerai tant de renseigne- 



(i) Une aventnre-a-peu pres semblable se trouTC dans 
le romand'Hildebrand et d'Hadubrand son fils.Voy. Etat 
de la Poe'sie Francoise dans les Xlf et XII f siecles, 
p. 5» — 55. 
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Av?nt sailli ba$tiven*n* v 
Par le pan d$V hauberc le pit**, 
E Deu , fait-il % cum sui gariz v 
Par fei, amis, tu es mi Fiz x 
Pur tei trover e pur tei quere, 
Eissi vins-jeo fors de ma tere. 
Quant cil Fqi k pte descent , 
Sun Peire hata ducement 9 
Bel segiblwt QBJtre eua feseient, 
E iteqa paroles dis^WH 
Que li autres ke$ eftgardeuent , 
De joie e de pite plurouent. % 

Quant li turn&emenz depart , 
Mihin sen Yet mut li est tart , 
Qu'& sun Fiz parlot k leisir , 
E qu il li die sun pleisir : 
En un OAlel furent h nuk, 
A*ez eurent joie e deduit, 
lies Chevajers eurent pkpt& 
Milun ad a sun Fiz cunte 
De sa Mere , cum il lama , 
E cum sis Peres l'a duna 
A un Barun de sa cuntr^e, 
E cument il Tad puis amde 
15 ele ku debun curage 
E cum del 1 Cigu# fi#t message. 
Ses tettres lui feiseit porter , 
Ne sosot en nullui fier. N 
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ments qg'ii pourra me raeeonnoitre. Je 
suis au contraire persuade qu'il maimera 
tendrementetqu'ilm'estimera.QuandMilon 
eut entendu ce di scours , il ne peut $e con- 
tenir; il descend aus$itot de chevai, et sai- 
sissant le pan du Uaubejrt (i > du, jeune guer- 
rier : Ami, dit-il, Dieu wit kiu4, ft* M mon 
fils, c'est pour aller k la recherche que je 
suis venu dans ees Heux , et que j'ai quitti 
mon pays. Le jeune homme se jette dans 
les bras de Milon, I'embrasscet to\is deux 
repahdent les plus douces larmes. Le§ spec- 
tateurs de cette scene at^ndns^nte les re- 
gardoient avec i&tefet; iW pleuroieat de 
joie et de tendrease. 

Le tournois achev6, les deux braves ren- 
trent ensemble, car il tarde k Milon de 
parler k ce fils si digne de lui, et de con- 
noitre les desseins. qu'U. a forces*. lis rqntrent i 

(i) Cotte de maille* <jue les, cheYajiera. avojent seals 
le droit de porter, et qui se. mettojt pa,r-4e*$m le gam- 
beson. Cette cotte couvroit 1$ poi^rior jusqu^u deTant 
des c6tes> et descended! jusqu'auj £en,oiix. 

Voy. Daniel , MiUqc Fran$ois<$ % tQni. I, p, 4&* 
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Le Fiz respunt : par fei, bel P&re, 

Assemblerai vus i ma Mire , 

Sun Seignur qu'ele ad ocirai 

£ espuser Fa vus ferai : 

Gele parole dune less&rent 

E al demain s apareillerent ; 

Cunge prenent de lur amis , 

Si s'en revunt en lur pais. 

Mer passerent hastivement , 

Bon ore eurent e suef vent j. 

Si cum il eirent le chemin , 

Si encuntrerent un Meschin , 

Del* Amie Milunveneit 

En Bretaigne passer voleit : 

Ele li aveit env&£ , 

Ore ad sun travail acurc& ; 

Un brief li bailie enscele 

Par parole li ad cunte 

Que s'en venist, tie demurast, 

Morz est sis Sires or s'en hastast. 

Quant Milun oi la novele 

A merveille li sembla bele ; 

A sun Fiz ad mustre & dit , 

Ni ot essuigne, ne respit. 

Tant eirent que il sunt venu 

Al chastel u la Dame fu ; 

Mut par fu liez de sun beau Fiz 

Qui tant esteit pruz & gentiz 9 
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k leur hotel, et des qu'ils sont d&ann£s, ils 
donnerent une ftte aux chevaliers. Milon 
raconta k son fils l'histoire de ses amours 
avec sa mere , le mariage qu'elle avoit it€ 
forcee de contracter , la dur£e de leurs feux ; 
les messages du cygne ne furent point ou- 
blies. On rapporta comment lorsque Ton 
ne pouvoit se fier a personne , cet oiseau 
portoit les lettres et leurs reponses. 

Mon pere , dit le fils , je veux yous unir 
avec votre bien-aim^e , je vais aller d^fier 
son mari , je le tuerai , puis vous Ipouserez 
sa veuve. Le lendemain les deux chevaliers 
prirent congS de leurs amis , et partirent 
pour se rendre clans la Galles. Ils traverse- 
rent la mer par un bon vent, et ils ve- 
noient dedebarquerpoursemettre en route 
lorsqu'ils furent joints par un jeune homrae 
qui venoit de la part de la dame, et alloit 
se rendre en Bretagne pour remettre une 
lettre k Milon. II a bien diminu£ sa peine 
puisqu'ila fait cet te rencontre. En remettant 
la missive dont il &oit porteur, le jeune 
homme invite les deux voyageurs k fair*. 
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Unc ne detoand&emt parttit > 
Sana ctinseil de tut autre gent, 
Lur Fiz amdeus les asembla , 
La Mere & sun Pere dona. 
En grant bien k en grant du^ur, 
Vesquiwm puis i riuit e jur. 

Dfc luratattt & debit bieii 
Firent art Lai li Atitititti ; 
E Jee qui Fai mis en escrit 
Al recunter mut me dtitt* 
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diligence pour revenir promptement chez 
la dame, parce qu'elle venoit de perdre 
son epoux. Milon , que cette nouvelle a voit 
mis au comble de la joie , la communique 
k son fils, et tous deux se hatant, ils arri- 
ve nt bientot au chateau de la dame , qui 
futenchantee deshautes qualites deson fils. 
Ils ne demanderent conseil k personne, 
n'inviterent aucuns parents, le fils r£unit 
ensemble les auteurs de ses jours qui ve- 
curent encore long-temps dans une felicity 
parfaite. 

De rhistoire et da bonheur de ces epoux , 
les anciens Bretons firent tin Lai; et moi, 
qui l'ai mis en verg, je trouve beaucoup de 
plaisir a le raconter. 
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X alekt me prist de remembrer 
Un Lai dun t jeo oi parler : 
L'aventure vus en dirai , 
£ la Cite vus numerai , 
U il fu nez , cum il ot nun ,* 
Le Chaitivel Papelet-hum ; 
E si ad plusurs de ceus 
Ki l'apelent les Quatre Deuls. 

En Bretaine a Nantes maneit 
Une Dame qui mut valeit 
De beaut^ e d'enseignement , 
E de tut bon affeitement ; 
PTot en la tere Chevalier, 
Qi aukes fust a preisier , 
Pur ceo q'une feiz la veist, 
Qi neV amast e requeist. 
Ele nes' pot mie tuz amer, 
Ne ele nes* vot mie tuer ; 
Tutes les Dames d une tere , 
Vaudr&t meuz d'aniur requere 
Que un fol de sun pan tolir, 
Rar cil le volt arreire ferir. 
La Dame fait a celui gre 
De tuz le bone volunt^ , 
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J'^prouve letle'sir de reciter un Lai que 
j'ai d£ja entendu raconter. J'indiqiierai en 
merae temps les noms de ce Lai , celui de 
la ville ou se passa l'aventure ; plusieurs 
l'appellent le Lai du Chaitivel (i), et beau- 
coup d'autres le : Lai des qualre douleurs. 

Vous saurez dpao qu k Nantes , en Bre- 
tagne , il dtoit une dame charmante, autant 
instruite que belle. Aussi tout chevalier du 
pays qui la voyoit une fois seulement , ne 
manquoit pas de lui adresser sesvoeux etde 
la requ^rir d'amour. Elle ne pouvoit certai- 
nement pas les ayner tous,mais elle ne vou- 
loit pas aussi les desesperer ; il vaudroit mieux 
alors qu'uu homnae fit la cour k toutes les 
femmes de la meme contree, que de le voir 
malheureux par les souffrances d f amour. 
Notre beaute £toit fort avenante envers ses 
adorateurs ; et sans vouloir les ecouter , en 

(i) Malheureux , infortun£ , captivus. 

I. *4 
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Pur quant s'ele nes* veolt oir, 
Nes' (kit de paroles leidir,' x 
Mes ^nurer , e tenir chier , 
A gr£ servir e mercier. 
La Dame dunt jo Ypil cujger 
Qi tant fu requise de aiper f 
Pur sa beaut^ , pur sa yalur, 
S'en entremistrent nuit e jur. 

En Bretaine ot quatre Baruns 
Mes jeo ne sai numer lur nuns, 
Mis rant erent de grant beant^ 
11 n'aveient gueres de'<e, 
E Cbe?alers preuz, e vaiUana, 
Large* , curteis , e despendanz : 
Mut esteient tuz de grant pris, 
E gentiz hurames del* pais. 
Icil quatre la Dame araoent 
E de bien fere se penoent, 
Pur li e pur l'amur aveir / 
I meteit chescun sun poeir; 
Ghescnn par sei la requereit , 
E tute sa peine i meteit. 
Mi ot celui ki ne quidast 
Qi meuz d'autre ni espleitast 5 
La Dame fu de grant prisens 
En respit mist & en purpens , 
Pur sayer , 6 pur demander, 
LiquUs sereit meuz a amer. 
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rejetant leurs voeux, elle mettoit tant de 
grace dans ses rcfus qu'on ne pouvoit s'em- 
pecher de Faimer davantage et de chercher 
i lui pi a ire. La dame dont je vous parle , 
par sa beautl et par ses differentes qualites , 
Itoit requise d amour par un grand nombre 
de soupirants. 

II y avoit en Bretagne quatre chevaliers 
dont j'ignore les noms. II suffira de savoir 
qu'ils etoient jeunes , riches , vaillants et 
pourvusd'une grande liberality. Tous quatre 
tenoient aux premieres families du pays, 
tons quatre egalement aimables, ils adres- 
soient leurs voeux & la belle dame , et fai- 
soient consister leur gloire i se distinguer 
par leurs prouesses, afin d'obtenir un re- 
gard de leur belle maitresse« Chacun ambi- 
tionnoit le bonheur d'etre aime, etreque* 
roit d'amour lacruelle; ils cherchoient k se 
surpasser mutuellement, et il n'^toit aucun 
d'euxqui ne fut persuade de mieuxfaire que 
son compagnon. De son cot£ , la dame qui 
voyoit dans ses soupirants tant de zele et 
de courage, eut bien desire faire un choix, 
raais elle n'osoit. Souvent meme die rifld* 

*4- 
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Tarn furent tuz de grant valur , 

Ne pot eslire le meillur ; 

Ne volt les treis perdre pur Tub 

Bele semblant fait a chescun: 

Ses drueries tus lur donout 9 

Ses Messages lur enveiout ; 

Li uns del* autre ne saveit , 

Mes departir duI nes poeit , 69 

Par bel servir , e par prier , 

Ke dot chescun metu espleUer. ( 

Al assembler des Chevaliers 

(1) Sorte de banderole terminec en pointe que let 
chevaliers portoient an bont de leurs lances. Les roil 
portoient aussi cet ornement qui s'attachoit pres da 
fer , a-peu-pres dans le meme genre que dans les corps 
de lanciers polonois. 

(a) Clameur martiale dont l'usage date de l'origine 
de la chevalerie , et qui finit par remplacer la chanson 
de Roland et autres chansons de geste. Le cri d'annes 
se prononcoit an commencement et an milieu era com. 
hat , pour animer les troupes; lorsqne le chef, le com- 
mandant des troupes, entraine" par son courage, venoit 
a 6tre enveloppe* par l'ennemi , le cri d'annes indiquoit 
qu'il avoit besoinde secours et que ses soldats devoient 
marcher pour le dclivrer. On les divise en huit especes 
dont la premiere et la plus ordinaire , est le cri des ban- 
nerets, des comtes, etc. La seconde espece est le cri 
^'invocation ; la troisieme le cri dc resolution. La qua- 
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chissoit et se demandoit lequel, parmi 
les chevaliers, il lui conviendroit d'aimer. 
lis etoient egalement armables , vaillants, 
comment pouvoir se determiner , puis- 
qu'en prenant un amant , elle en perdoit 
trois. Aussi faisoit - elle bonne mine k 
tous, recevoit des cadeaux , des messages 
et leur en rendoit d'autres ; elle n'accor- 
doit rien et laissoit croire a cbacun d'eux 
qu'il &oit le prefer^. Dans toutes les joutes 
les quatre rivaux vouloient toujours etre 
les premiers et remporter le prix. Lorsque 
les chevaliers 6t^ient rassembl£s tous quatre 
la tenoient pour amie et, en signe d'amour, 
ils portoient un present qu'ils tenoient 
d'elle. L'un avoit sa bague, le second une 
manche; celui-ci un gonfanon (i), celui-la 
une £charpe.Enfin,tousquatren avoient pour 
cri d'armes (2) que le nom de la belle dame. 

triemeest lecri d f exhortation et la suivante est le cri de 
d£fi. La sixieme est le cri de carnage et de terreur; la 
septieme espece le cri d'evenement ; enfin la huitieme 
et demiere espece est le cri de ralliexnent. Voy. sur les 
cris d'armes les XI e et XU e dissertations de Dn Cange, 
sur YHistoirede saint Louis , p. ao3. — aa5. 
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Voleit chescun estre primers 
De bien fere , si U p&ut , 
Pur ceo que a la Dame pkuftt : 
Tuz la teneient pur amie, 
Tuz portouent sa druerie , 
Anel, u mance, u gumfanun, 
E chescun escriot sun nun. 
Tuz quatre les ama e tient 
Tant qu'apres une Paske vient , 
Que devant Nantes la cite* 
Ot un turneiement crii > 
Pur aquointer les Quatre Druz, 
I sunt d'autre pais venuz : 
£ li Franceis, e li Norman , 
£ li Flemens , e li Breban , 
Li Buluinez , li Angevin ; 
Cil ki pres furent veisin 
Tuz i sunt volenters ale* 
Lunc-tens aveient sujurne , 
Al vespres del! turneiement , 
S'entreferirent durement : 
Li Quatre Pruz furent arme* , 
E eisserent de la cite\ 
Lur Chevaliers viendrent apres 
Mes sur eus Quatre fu le fez. 
Cil defors les unt coneuz , 
As enseignes , e as escuz , 
Cuntre enveient Chevaliers 
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Aux fetes de P&ques un grand tciraoi eut 
lieu dans la plaine situ£e devant la ville de 
Nantes, pour jouter contre les quatre pr£- 
tendants. On y vint de plusieurs pays ; car 
on y remarquoit des Francois, des Normands, 
des Flamands, des Bretons, des Bovilonois, 
des Angevins, et des braves de divers autres 
lieux. On y remarquoit encore les habitants 
des environs de Nantes qui s'y &ant rendus 
en foule , s^journerent beaucoup plus long- 
temps que les autres. On se battit avec achar- 
nement k ce tournoi. Les pr^tendants s'&ant 
arrows , sortirent de la ville ; ils etoient suivis 
par les autres chevaliers de leur parti Mais 
le coup mortel devoit tomher sur les quatre 
pr&endants que les etrangers reeonnurent 
facilementa leurs enseignes et k leurs icus. 
Quatre chevaliers arm<fs de toutes pieces, 
dont deux Etoient de la Flandre et les deux 
autres du Haynaut, forment le dessein de 
les attaquer. Loin d'etre decourag& , les 
pr&endants voyant arriver les etrangers sur 
eux , chacun choisit son horame et apprete 
sa lance pour le bien recevoir. Le choc fut 
si terrible que les Strangers furent jet£s sur 
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Dens F} am ens, e deus Henoiers 

Apareillez cume de puindre , 
Ni ad celui ne yoille juindre , 
Cil les virent vers eus veoir , 
TTaveient pas talent de fuir , 
Lance baissie tut k esplun , 
Choisi chescun sun cumpainun. 
Par tel hair s'entreferirent 
E li Quatre defers cheirent ; 
H n'eurent cure des destriers , 
Ainz laisserent les estriers, 
Sur les abatuz se resturent , 
Lurs Chevalers les succururent. 
A la rescusse ot grant meslee 
Meint coup i ot feru despee. 
La Dame fu sur une tur , 
Bien choisi les suens e les lur; 
Ses Druz i vit mut bien aidier , 
Ne.seit que il deit plus prisier. 
Li turneiement cumenca, 
Li reng crurent , mut espessa 
Devant la porte meintefeiz, 
Fu le jur melle le turneiz. 
Li Quatre Druz bien feseient , 
Si ke de tuz le pris aveient : 
Tant ke ceo vient al avesprer , 
Que il deveient desevrer. 
Trop foleraent sabaundonerent, 
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le sable, lis abandonnerent les etriers et 
n'eurent plus besoin de leurs chevaux. Les 
compagn^ns des vaincus accoururent pour 
les secouri* et les garantir de la foule. Lors 
de la reprise du combat la melee fut terrible 
par l'acharnement des deux partis, et la force 
des coups qu'ils se portoient. La dame monta 
sur une tour pour mieux juger de l'adresse de 
ses amants, quelle sut parfaitement distin- 
guer. Elle leur vit faire tant de prodiges de 
valeurqu'elle nesait auquel devoir accorder 
le prix. Encourages par les regards de leur 
belie , ils cherchent a se surpasser Tun pour 
l'autre. Le tournoi. avoit commence par le 
combat ou les tournoyants s£pares en deux 
troupes rarig^es chacune sur une ligne ve- 
noient se frapper de la lance pour se ren- 
verser. 11 se termina par le combat k la 
foule, sorfe de mel£e confuse, ou Ton frap- 
poit k tort et k travers sans savoir sur qui. 
Les quatre pretendants qui n'avoient pas 
quitt£ la lice , se firent tellement remarquer 
que chacun leur accordoit le prix. N Malheu- 
reusement, sur le declin du jour, lors- 
qu'on faisoit la derniere course , les quatre 
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LuUii. ds lur gent t il eorapererent 
Kar H Treis si furent ocis , 
E li Quart nafrez e malmis; 
Parmi la quisse £ einz al cors, 
Si qe la lance parut defers. 
A traverse furent perduz , 
E tuz Quatre furent chluz. 
Cil ki a mort les unt nafrez , 
Lor escux unt es ehans getez, 
Mut eument par eiis dolent, 
NeY firent pas a escient. 

La noise levat e Je cri f 
Uns tel doel mail ne fu 01 j 
Cil de la cite i alerent 
Unkes les autres ne duterent. 
Pur la dolur des Chevaliers , 
I aveit iteus deus milKers , 
Ki lur veatailte deslacierent, 
Chevori , e barbes detraih/ereot. 
Entre eus esteit li doels comuns , 
Sur sun escu fu mis ehescun* ; 
En la Cite les unt porte* , 
A la Dame kis* ot arae: 
Desqu'Ele sot cele Aventure 
Paumee chiet k tere dure. 
Quant Ele vient de paumeisun , 
Chescun regrette par suti nun. 
Lasse , feuelt y quoi ferai, 
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guerriers s'abandortnant trop k l'ioipetuo- 
siti de leur courage , et s'&ant trop £loign£s 
de leurs gens, trois toiriberent atteints d'un 
coup mortel ; le quatrieme fut dangereu- 
seraent blesse a la cuisse et en diverse^ par- 
ties de son corps qui avoit iU traverse 
d'un coup de lance. Tous quatre resterent 
confondus parmi les Strangers qui gisoient 
sur I' arena. Les vainqueurs firent jeter au 
loin les 6cus de ces quatre champions pour 
venger sans doute la mort de leurs amis , 
et en cela ils se comporterent fort mal. 

Je ne saurois exprimer le chagrin des 
habitants de Nantes , lorsqu'ils furent ins- 
truitsdelapertede leursbraves compatriotes. 
Le deuil fut general , et jamais on n'en vit 
un pareiL Tous sortirent de la ville plour 
aller au - devant de leurs d^pouilles mor- 
telles. On remarquoit deux tnille chevaliers 
qui 1 avoient delac£ leurs casques ; dans 
leur douleur ils s'arrachoient les cheveux 
et la barbe. Apres avoir chercbe et trouv6 
les ecus des quatre preiendants , on y pla?a 
leurs corps dessus; ils furent port& & la 
ville et presents k la dame. Des qu'elle 
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Jam& haiti6e ne serai ; 

Ces Quatre Chevaliers amoue , 

£ chescun par sei cuveitoue, 

Mut par aveit en eus granz biens , 

II m'amouent sur tute riens. 

Pur lur beaute, pur lur pruesce, 

Pur lur valur , pur lur largesse , 

Les fis d'amer pur mei entendre 

Nes voil tuz perdre pur Fun prendre 

Ne sai lequil jeo dei plus pleindre. 

M£s ne puis covir , ne feindre. 

L'un vei nafre, li trei sunt mort, 

N ai rien el round ki me confort : 

Les morz ferai ensevelir , 

E si li nafrez poeitgarir, 

Volen ters men tremeterai 

E bons mires li baillerai. 

En ses chambres le fet porter , 

Puis fist les autres cunreer. 

A grant amur & noblement , 

Lesaturnat erichement; 

En une mut riche abeie , 

Fist grant offrende e grant partie 

La u il furent enfcu. 

Deus lur face bone merci. 

Sages mires aveit mandez 

Sei ad al Chevalier livrez 

Ki en sa chambre jut nafrez, 
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est instruite de la mort de ses amants, la 
dame tombe sans connoissance et ne re* 
prend l'usage de ses sens *que pour exhaler 
ses plaintes et ses regrets. Malheureuse que 
je suis, djt-elle, que vais-je devenir? plus 
Jamais je n 'aurai de plaisir. J'ai perdu les 
quatre chevaliers qui m'aimoient sincere- 
ment ; outre l'amqur extreme qu'ils me por- ' 
toient , combien ils etoient beaux , preux , 
vaillants, et gen£reux! J'avois toute leur 
tendresse et je ne veux pas en perdre trois 
pour en garder un seul. Mais quel est 
celui que je dois plaindre davantage ? Je 
ne peux me faire illusion , trois ont per- 
du la vie et Tautre est dangereusement 
blesse. Je vais faire inhumer conyenable- 
ment les premiers et aviser au moyen de 
guerir l'autre que je mettrai entre les mains 
des meilleurs chirurgiens. La dame fait 
transporter le bless£ dans samaison. Par le 
grand ampur qu'elle portoit k ses amants , 
elle leur fit faire des funerailles magni- 
fiques qui eurent lieu dans une riche ab- 
baye k laquelle la dame donna beaucoup 
d'argent Que Dieu veuille accorder sa mi- 
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Taut qu'a garisun est tarnet* 
Ele V«lot veer so vent , 
E cunfortout mut bonement. 
Mes les autre* treis regretot, 
E grant dolur pur eus menot. 

Un jur d'este apres manger, 
Parlot la Dame al GheTaler 
De fiuti grant doel li remembrot , 
San chief ca jus bien en baissot, 
Foment comencet k pener 
E il i'a prist i regarder; 
fiien aparceit que ele penagt ; 
Avenaument l'areisunot. 
Dame, tus estes en effrei ! 
Quoi pensex tus , dites le mei : 
Lessez votre dolur ester , 
Bien tus devriez conforter. 
Ami*, fet-ele, jeo pensone 
E tos cumpainuns remenbroue ; 
Jamfcs Dame de mun parage , 
Taut n lert bele, pro* , ne sage , 
Tew quatre ensemble n'amerai 
E en un jur si n'es perdrai f 
Fors tus tut sul ki nafrez fustes , 
Grant paour de mort en eustes. 
Pur ceo que tant tus ai amez 
Voil que mes doels seit remembrez. 
De tus Quatre ferai un Lai, 
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slricorde aux trots chevaliers. La dame 
avoit mandl les plus habiles chirurgiens 
pour soigner le bless£ quelle avoit fait 
transporter dans sa cbambre , afin de veiller 
k ses besoins. Graces k ces precautions , le 
malade fut bientot gugri. La dame le voyoit 
tous les jours , I'exhortoit k la patience ; 
cependant elle regrettoit les trots autres , et 
rien ne pouroit la distraire de sa douleur. 

Un jour d'£t6 apres le repas, la dame 
assise aupres du chevalier lui rappeloit les 
souffrances qu elle ressentoit. Laissant tom- 
ber sa tete sur sa poitrine , elle reflechis- 
soit k l'etendue de son malheur. Le che- 
valier qui observoit tous les mouvements 
de sa belle , se doutant bien du sujet qui 
Foccupoit , lui parla en ces termes : Vous 
aTez un chagrin, ma dame, je le vois; faites 
m'en part, veuillez oublier vos peines et 
chercher, du moins, k vous consoler. Mon 
ami, je pense sans cesse k vos compagnons; 
aucune femme de ma naissance, qui ne 
sera pas belle , vertueuse et sage, ne vou- 
dra aimer quatre amants k-la-fois pour les 
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£ Quatre Dols vus numerai. 

Li Chevalers li respundi . 

Hastivement quant ili'oi; 

Dame, fetes le Lai novel, 

Sil' apelez le Chaitivel , 

E jeo Toil mustrer la reisun , 

Que il deit issi aver nun. 

Li autre sunt pitea fine 

£ tut le stele unt use, 

La grant peine qu il en suffreient , 

De Tamur qu'il vers vus aveient 

M&s jo ki sui eschapl vif, 

Tut esgar£ e tut cheitif , 

Ceo qual stele puis plus amer, 

Vei sovent venir e aler; 

Parler od mei matin e seir. 

Si nen puis nule joie aveir , 

Ne de baisier, ne d'acoler, 

Ne d autre bieu fors de parler. 

Tens cest maus me fetes suffrir, 

Meuz me vaudreit la mort tenir, 

Ceo ert li Lai de mei nomez , 

Le Chaitivel iert apelez; 

Ki Quatre Dols le numera, 

Sun propre nun li changera, 

Par fei , fet-ele , ceo m'est bel , 

Ore rapelum le Chaitivel. 
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l'appellerai le Lai des Quatre Douleurs. 
Des que le chevalier Feut entendue, il 
s'empressa de, lui r^pondre : Ah ! dame , en 
composant ce Lai nouveau , donnez - lui 
le nom du Lai de l'lnfortune , et je vais 
vous e.xpliquer la raison pourquoi vous 
devez le nommer ainsi. Mes trois amis 
ont perdu la vie , ils ne ressentent plus les 
peines qu'ils enduroient pour votre amour. 
Mais moi qui suis r£chappe , je suis le plus 
malheureux. J'ai le bonheur de voir k 
chaque instant du jour la femme que j'aiiue 
le plus au monde, je peux lui parler le 
matin et le soir ; mais je n'en puis obtenir 
la moindre faveur, pas un embrassement , 
un baiser; il ne me reste d'autre consola- 
tion que de lui expliquer mes sentiments. 
Les maux que j'eprouve par votre rigueur , 
me font desirer la mort. Voila le motif 
qui me fait vouloir que votre Lai porte 
mon nom; il sera intitule le Lai de l'lnfor- 
tun£; et qui Tappellera le Lai des Quatre 
Douleurs, en changera le vrai nom. Vous 
avez raison et je vous approuve, rdpond 

I. a5 
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Isfti fu li Lais comenciez , 
E puis parfaiz e anunciez, 
Icil kil* porterent avant , 
Quatre Dols Fapelent alquant. 
Chescun des nuns bien i afiert : 
Kar la matire le requiert: 
Le Chaitivel ad nun en us, 
Ici finist, kar ni ad plus , 
Pius n'eo oi> ne plus nen sai, 
Ne plus ne vus en cunterai. 
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la dame; des det instant nous dirons le 
Lai de Flnfortune. 

Voici les raisons qui ont determine k 
faire ce Lai, et k lui donner le titre qu'il 
porte. Plusieurs personnes veulent l'appeier 
le Lai des Quatre Douleurs. Cependant 
chacun de ces noms lui convient parfaite- 
ment, puisqu'ils sont n£$ du sujet; mais 
l'usage est de dire le Lai de l'lnfortun^. Je 
termine ici , parce qu'on ne m'a rien dit de 
plus , que je n'en sais pas davantage ; par- 
consequent , je suis forcee de finir. 



*5. 
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Ambz me plest e bien le voil f 
Dei* Lai qu hum nume Chevrefoil 
Que la v^rit^ vus en cunt 
Purquoi il fut fet e dunt t 
Plusurs le m'unt cunte e dit , 



E jeo Tai trove en escrit 
De Tristam & de la Reine , 
De lur arour qui tant fu fine , 
Dunt il £urent mainte dolur , 
£ puis mururent en un jur. 



(i) Tristan de Ltonois, chevalier de la table-ronde > 
&oit fils de Meliadus, roi de L4on, dans la petite 
Bretagne , et dTsabelle de Cornouailles. Le roman de 
Tristan est peut-e' tre l'ouvrage le pins agreable de notre 
ancienne literature. La traduction en prose francoise 
faite dans le zn e siecle est due a Luces du Gast, seigneur 
Normand , qui demeuroit a Salisbury. Le celebre poete 
Chrestien de Troyes , mit cet oovrage en yen , et ce 
travail est malheureusement perdu. Deux autres poete* 
Anglo -Normands , Thomas Rymer ou de Learmont et 
Thomas d'Ercildoune , Font egalement traduit en vers 
francois. M. Francis Douce, aussi connu par sa richc 
bibliotheque que par ses maaieres genereuses, possede 
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J'aurai beaucoup de plaisir a raconterle 
Lai du Chevrefeuilie, mais je veux aiiparavant 
vous apprendre pourquoi il fut fait. Vous 
saurez done que je Fai entendu reciter plu- 
sieurs fois et que je Tai meme trouv£ en 
ecrit. Je parlerai de Tristan (i) de sa mie 
Yseuit la blonde (a) , de leur amour extreme 
qui leur causa tant de peines , et de • leur 
mort qui eut lieu le meitie jour (3). 

un assez long fragment de cette version.Voy.Ritson, loc* 
cit.> torn. Ill, p. 3a5. Tressan, Roman de Tristan; 
Glossaire cfe la Langue Romane, torn. II , p 75o ; Etat 
de la Poe'sie Francoise dans les xn e et xui 9 siecles , ' 
p. 1^5 — 1 53 et 471. M. Creuze de Lessert , poeme des 
Chevaliers de la Table-Ronde , preface , etc. 

(a) Yseuit la Blonde, fille d'Argius, roi d'Irlande, 
et femme de Marc , roi de Cornouailles , oncle de Tris- 
tan. Elle fut surnommee la blonde pour ne pas la con- 
fondre avec Yseuit aux blanches mains , fille de Houel , 
roi de la petite Bretagne , et femme de Tristan. La pre- 
miere avoit pour frere le chevalier le Morhoult , et la 
seconde , le cheyalier Kehldin. « 

(3) Voy. les Chevaliers de la Table Ronde^x* chant. 
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Li Reis Markes esteit curucie 
Vers Tristam sun nevuz irie; 
De sa tere le cung£a, 
Pur la Reine qu'il ama. 
En sa Cuntrrfe en est alez , 
En Suhtv wales fx il fu nez j 
Un an demurat tutentier, 
Ne pot ari&re repeirier, 
Mes puis se mist eh abandun f 
De mort e de destructiun. 
Ne vus esmerveilliez neent , 
Kar ki eime mut lealment 
Mut est dolenz e trespensez , 
Quant il n'en ad ses yolentet. 
Tristam est dolent e trespensis, 
Por ceo s'en vet de sun pais : 
En Cornuwaille vait tut dreit , 
La u la Reine maneit $ 
En la forest tut sul se mist , 
Ne voleit pas que hum le Tist. 
En la vespree s'en eisseit , 



(i) Marc, roidc Cornouailles , onclc de Tristan, ct 
mari dTseult la Blonde. 

(a) Dans la Galles meridionale j il se pourroit qne cc 
pays ait etc' le lieu de la naissance de Tristan. On sait 
que s/mere essuya beaucoup de disgraces de la part de 
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Le Roi Marc ( i ) fort irrit6 contre son 
neveu, le chassa de son royaume parce 
qu'il aimoit la reine, dont il &oit tendre- 
ment aiml. Tristan revint dans le South- 
wales (a) sa patrie, ou il demeura pendant 
une ann&. L'eloignement de sa belle, Ten- 
nui de l'absence , le conduisoient insensi- 
blement au tombeau. Ne vous itimuez pas 
de l'4tat du chevalier , tous ceux qui aiment 
loyalement ressentent les memes douleurs 
quand ils eprouvent des maux pareils. Pour 
dissiper son chagrin, Tristan quitte sa pa- 
trie et se rend dans la Cornouailles , pro- 
vince que la belle Yseult habitoit. Voulant 
se derober a tous les regards, il habitoit 
une foret, de laquelle il he sortort que le 
soir; et quand venoit la nuit, il alloit de- 
mander l'hospitalit£ k des paysans , puis s'in- 
formoit pres d'eux des nouvelles de la ville 
et de la cour, et de ce que faisoit le roi. 
Ceux-ci lui r^pondirent qu'ils avoient en- 



son mari , qui la chassa de chez lni qnoiqu'elle fut en- 
ceinte. Elle mourut dans Bne foret, pea de temps apres 
avoir donne* le jonr a Tristan. 
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Quant tens de herberger esteit, 

Od paisans, od povre gent, 

Preneit la nuit herbergement ; 

Les noveles lur enquereit, 

DeVRei cum il se.cunteneit ; 

Ceo li dient qu'il unt oi 

Que li Barun erent bani. 

A Tintagel deivent venir , 

Li Reis i veolt sa Curt tenir , 4 ° 

A Pentecuste i serunt tiiit , 

Mut i avera joie e deduit 

£ la Reine i sera ; 

Tristam Toi, mut se haita, 

Ele ne porrat mie aler 

K'il ne la veie trespasser. 

Le jur que li Rei fu meuz , 

E Tristam est al bob venu&, 

Sur le cbemin que il sareit 

Que la Reine passer deveit , 59 

Une codre trencba parmi , 

Tute quarreie l'a fendi 

Quant il ad par£ le bastun , 

De sun cutel escrit sun nun , 

De la Reine s'aparceit , 

Qui mut grant garde empreneit ; 

Autre-feiz li fu avenu , 

Que si l'aveit aparc&i , 

De sun Ami bien conustra , 
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tendu dire que les barons bannis de la cour, 
s'etoient refugi^s a Tintagel; que le roi, 
aux fetes de la Pentecote, tiendroit dans 
cette ville une cour pl£niere(i) extremement 
belle, ou Ton devoit beaucoup s'arauser, 
enfin que la reine devoit y assister. 

Tristan fut d'autant plus enchant^ de ce 
qu'il venoit d'appreridre que la reine devoit 
infailliblement traverser la foret pour se 
rendre k Tintagel. En effet , le roi et son 
cortege passerent le lendemain. Yseult ne 
devoit pas tarder k venir; mais comment 
lui apprendre que son amant est si pres 
d'elle ? Tristan coupe une branche de cou- 
drier, la taille quarr&nent et la fend en 
deux , sur chaque cot£ de l'£paisseur it £crit 
son nom avec un couteau, puis met les deux 
branches sur le chemin, k peu de distance 



(i) Grande assemblee qui se tenoit ordinairement aux 
trois ou quatre grandes Utes de l'annee. Pendant sa 
tenue le roi portoit to uj ours la couronne sur sa t£te. 
Voyez le Grand d' A ussy , Fabliaux et Contes , in-8° , 
torn. I, p. a5. 
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Le bastun quant ele le vera. 
Ceo fu la sumroe de lescrit 
Que il l'aveit raande e dit t 
Que lunges ot ilec este 
E atendu e surjurne , 
Por atendre 6 por saver, 
Coment il la peustveer; 
Kar ne pot nent vivre sanz li , 
D'euls deus fa-fl tut autresi , 
Gume del' Cbevrefkil esteit , 
Ki k la codre se preneit. 
Quant il est si laciez e pris ; 
E tut entur le fust sest mis, 
Ensemble poient bien durer 
Mes ki puis les volt d&evrer, 
Li codYes muert hastivement , 
E Chevrefoil ensemblement ; 
Bele amie si est de nus 
Ne tub sanz mei, ne raei sanz vus. 

La Reine vait chevachant , 
Ele esgardat tut un pendant , 
Le bastun vit bien l'aperceut, 
Tutes les lettres i conut 
Les Chevaliers qui la menoent , 
Qui ensamble od li erroent 
Si cumandatuz arester, 
Descendre vot e reposer. 
Cil unt fait sun coman dement , 
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Tune de Tautre. Si la reinc aper^oit le nom , 
de sod ami, ainsi que cela lui etoit deja 
arrive , il n'y a pas de doute qu'elle ne s'ar- 
rete. Elle devineroit sur -le- champ qu'il 
avoit long -temps attendu^ pour la voir. 
D'ailleurs 'elle ne peut ignorer que Tristan 
ne peut vivre sans Yseult, comme Yseult 
ne peut vivre sans Tristan. II vous souvient, 
disoit-il en lui-meme , de l'arbre au pied 
duqtiel est plants du chevrefeuille. Cet ar- 
buste monte, s'attache et entoure les bran- 
ches. Totis deux semblent devoir vivre long- 
temps , etrien ne paroit pouvoir les desunir. 
Si l'arbre vient k mourir, le chevrefeuille 
^prouve sur-le-champ le meme sort. Ainsi , 
belle amie , est-il de nous. Je ne puis vivre 
sans vous comme vous sans moi , et votre ab- 
sence me fera p£rir. 

La reine tnontee sur un palefroi arrive 
enfin ; le baton sur lequel etoit ecrit le nom 
de son ami , frappe ses regards ; elle voit 
le nom de Tristan qui ne peut etre £loign£. 
Mais comment se derober a cette suite de 
chevaliers qui l'accompagne? Elle fait arreter 
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Ele s'en Tait luinz de sa gent : 

Sa Meschine apelat a sei , 

Brenguein qui fu de bone fei. »° 

Del' chemrn un poi $ esluina , 

Dedenz le bois celui trova , 

Qui plus l'amot que rien vivant; 

Entre eus meinentjoie grant 

A lui parlat tut a leisir, 

E ele li dit sun plei&ir. 

Puis li mustra cum fakement, 

Del Rei aurat acordement, 

E que rout li aveit pese 

De ceo qu il ot sun cungie : '° - 

Par encusement l'aveit fait , 

A-tant s'en part sun Ami lait. 

Mes quant ceo vient al desevrer, 

Dune comencent-ils a plurer. 

Tristam a Wales s'en raila 

Tant que sis Uncles le manda. 

Por la joie que il ot eue 

De s Amie qu il ot v&ie , 

E por ceo qu'il aveit escrit 

Si cum la Reine Tot dit , tt# 



(i) Confidente etl'amie d'enfance d*Yseult la blonde , 
a laquelle elle donna one grande marque de son atta- 
chment. 
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le cortege sous pretexte de profiler de la 
beauts du lieu et de se reposer. Elle defend 
de la suivre, ses ordres sont executes et 
bientot elle est loin de sa suite. Son amie 
Brangien la confidente de ses amours 
est la seule qui la suive. A peine entree dans 
le bois , Yseult vit devant elle celui qu'elle 
aimoit plus que la vie. Dieu! quel bonheur f 
et que de choses a se dire apres une aussi 
longue absence ! Elle lui fait esperer un 
prompt retour, et d'obtenir sa grace aupres 
du roi son epoux. Combien j'ai souffert de 
votre exit ! Mais , cher ami , il est temps de 
nous quitter et je ne le puis sans r£pandre 
des pleurs. Adieu , je ne vis que dans l'es- 
p£rance de vous revoir bientot. Yseult alia 
rejoindre sa suite, et Tristan retourna dans 
le pays de Galles., ou il demeura jusqu'a 
son rappel. De la joie qu'il avoit eprouvee 
en voyant son amie, et du moyen qu'il 
avoit invent^ a cet effet , de la promesse 
qu'elle lui avoit faite, de tout ce qu'elle lui 
avoit dit, Tristan qui pinQoit sup^rieure- 
ment de la harpe en fit un Lai nouveau. 
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Par les paroles reraembrer 
Tristam ki bien saveit harper, 
En areit feit tin nuvel Lai 
Asez brevement le numerai. 
Gotelef l'apelent en Engleis, 
Chevrefoil le nument en Franceis ; 
Dit yus en ai la viiite 
DeV Lai que j'ai ici cunte. 
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Les Anglois \e nomment Goftileaf ( i ) et 
les Francois le Chevrefeuille. 

Voici la v&ite de laventure que vous 
venez d'entendre et que j'ai mise en vers. 

(1) Yoj. ci-dessu* notice $ui les Lais, p. 1 1 note 3. 
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De un nrat ancien Lai Bretun 
Le cunte k tute la reisun , 
Vns dirai si cum jeo entent , 
La v^rit^ raun escient 

En Bretaine ot un Ghevalier 
Pruz , i curteis , hardi , e fier ; 
Eliduc ot nun , ceo m'est vis , 
N'ot si vaillant hum al pais. 
Feme ot espus^e noble h sage , 
De haut gent e de grant parage : 
Ensemble furent lunguement j 
Mut s'entream&rent leaument , 
Mes puis avient par une guere 
Que il alat soudees quere , 
Hoc ama une Meschine , 
Fille est a Rei e a Reine. 
Guillardun ot nun la pucele , 
El Reaume n'en ot plus bele , 
La femme resteit apelee 
Guildeluec en sa cuntree : 
De les deus ad li Lai a nun 
Guildeluec 6 Guillardun. 
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Jsvais franchement reciter un tres-ancien 
Lai breton , et je le rapporterai tel que je 
Fai appris, sans y rien changer. 

11 etoit en Bretagne un chevalier brave , 
courtois et genereux appell£ Eliduc , qui 
n'avoitpas son pareil dans le pays. II avoit 
lpous£ une femme bien nee,, aussi ai- 
mable que sage qqi faisoit son bonheur. 
lis s'aimoient beaucoup quoiqu'ils fussent 
mari^s depuis long-temps. Mais jil advint 
que la guerre ay ant ite d£clar£e, Eliduc 
fut oblige d'aller combattre en pays Stran- 
ger. II y fit la connoissance d'une jeune per- 
sonne d'une beaut£ rare, nominee Guil- 
lardun , laquelle Stoit fille d'un roi et d'une 
reine. La femme d'Eliduc etoit appel^e 
Guildeluec dans la Bretagne , aussi le Lai 
est-il intitule de Guildeluec et de Guillar- 
dun apres avoir port6 le titre de Lai d'Eli- 
duc. Mais ee titre a ete changl k cause des 
deux dames. Quoi qu'ii en soit je vous di- 
I. 16 
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Eliduc fu primes nan ex , 
M£s ot6 est li nuns remuez , 
Kar des Dames est avenu , 
L'aventure dunt li Lais fu ; 
Si cum avint tus cunterai 
La v£rit^ tus en dirai. 

Eliduc aveit uit Seignur 
Reis de Bfrutaine la Meinuf , 
Qui mut l'amot e cbirissaifc 
E il leaument le serveii. 
Usque li Reis deust errei* , 
II aveit la tere a garder. 
Pur sa pruesce le retint, 
iKirtant de man* mut U avint : 
Pat 1m kmc* peek chaeier , 
Hi ot si barfdi foarca ti tr 
Ki cuntre-ctire li osast, 
Ne ja une feiz en gruscast. 
Pur lenvie del' bien de lui , 
Si cum avient sovent d'autrui, 
llsteit a sun Seignur medlez , 
Eitrprfirex d encusez , 
Qae de far Curt le cungla 9 
Sana oeo qtfil neF arefeuna. 
ElkkieS ne sareit purquei ; 
Sovente few rebuilt le &ti , 
Qu'il escundist de lui prosaist 
E que losange ne criisL 
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rai la v^rite k l'^gacdd* lfc?r$o*we3,q*jLi a 
fourni le sujet de e&hm. 

Eliduc avoit pouv> seigaeur nn dfes rois 
de la Petite-Bretagne qtti Faimoit tendre- 
ment, a cause des services qu'il Tui avoit 
rendus. Des que 1q roi aQoit eji, vQyage , 
Eliduc prenoit le compi^ndement del^t^rre 
qu'il gouvernoit sagpwwt (i)..M^se tpus 
las services qu'il rw4ptti,, EH4tH& ctufci «uf- 
frir bien des cbagrutft ' H, a*oto lc droit 
de chasse .dans tons- les hei» de sea sei- 
gneur, etrif ne se seroit pas trouv6 un fo- 
restier assez hardi pour le contredire * ou 
pour murmurer de ce qu'il chassoit sur 



(i) Eliduc remplissoirles fonctions dte senechal, charge 
alors tort importance. Le senechal tenoit le premier 
rang a la cour , commandok les armeet , rendoit la jus- 
tice et il avoit l'administratioir des Mens de la maison 
du roi. II est bon de faire observer que sous la pre- 
miere , la seconde et iudme sons une par tie dela troisieme 
race des rois de France , ce» princes , comme la phipart 
des prinees de f Europe, viVofent da- revenu- <$e leurs 
terres. Us possldoieat <kfr troupeau* fen»menses en 
boeufs, vaches, moutoas, 4t*fcoatt, tftt. dbtit il» tfoeient 
de gros revenus. 

a6. 
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Mat 1'aveit volenters senri , 

M£s li Rei pas ne respundi : 

Quant il Bel' volt de rien oir 

Si Ten covient-il dune partir. 

A sa meisun en est alez , 

Si ad tuz ses amis mandez , 

Del' Rei sun Seigtmr lur mustra , 

De Fire que vers li leva. 

Mut li servi & sun poeir, 

J a ne dtast maugr^ aveir; 

Li vileins dit par repruvier 

Quant tence a sun charier , 

Quamur de Seignur n'est pas fieuz, 

S'il est sages e vedzieuz. 

Ki leaute tient a sun Seignur , 

Envers ses bons veisins amur : 

Ne volt al pais arester , 

Ainz passera ceo dit la men 

Al Riaume de Loengre ira , 

£ une piece se d£duira ; 

Sa Femme en la tere l'arra, 

A ses bummes cumandera , 

Qu'il la gardoet l^aunaent, 

£ tuit si ami ensement 

A eel cunseil s'est arestez , 

Si s'est richement aturnez ; 

Mut furent dolent si ami, 

Pur ceo que d'eus se depart!. 
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les plaisirs da roi. Cependant des jaloux 
firent des rapports infid£les au prince qui 
se brouilla avec son favori. Eli due dont la 
faveur avoit excite l'envie des courtisans, 
fat accus^ et bientot cong&lie de la cour , 
sans motifs apparents* 

C'est en vain qu'il pria Je roi de lui ae- 
corder un entretien particulier pour lui 
prouver son innocence ; le prince ne r£- 
pondit jamais k sa demande , et le cheva- 
lier voyant que ses demarches ^toient inu- 
tiles , prit le parti de quitter la cour et de 
revenir chez lui. Sitot qu'il est de retour , 
il mande tous ses amis ^ il les pr^vient qu'il 
ne peut connoitre les motifs de son seigneur 
pour lui en vouloir, d'autant plus qu'il l'a 
fidelement servi. J'£tois loin de m'attendre 
2i pareille recompense, raais ma position 
prouve la v^rite du proverbe du villain qui 
dit , qu'un homme sage et instruit ne doit 
jamais disputer avec son cheval de charrue, 
et ne doit jamais compter sur la reconnois- 
sance de son prince ; le vassal doit a ce dernier 
la fidelity, comme k ses voisins des services 
d'amitie. Le chevalier pr^vint ses amis 
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. Oil 'Chdraten oil >sfci auoia, 
£ 4a Ferame le ctonv&i 
Fonnent demeine grant 4oUir 9 
Al departip de sun Sejgnur. , 
Mes il l'as&irat de sei 
Qu'il la portent bone fei ; 
De lui se departi a-tant, 
fl tientittn chimin tot avatft. 
h la mer *ictot,tti 44fpass£z, 
JJn fFoienfeiftleaC tftte*; 
tPlusurs R&6 ot <aa 4* tore,, 
Entr'eus eurent ettrtf e giro*. 
Vers Exoestre -en eel jpaiis* 
Maneit un Reis mut .poestis*, 
Vieux hum me 6 auntien esteit , 
'Ki heir niadle ne aveit. 
l fJrte flfle eft a ttiaifer , 
Pbr efefc k'X 'ne la *o!t dento , 
(A tmnipAre s'ii guar Hot , 
Tule sa *ere si igastot. 
J£n «n chastel l'avek eiuflas^ 
N aveit el chastel hum si os, 
Ki cuntre li osast eissir , 
l4e estur ne mellee tenir. 
!BMUs en dit parler , 
We voteh m& avatit alet , 
Qtutit iloc ltd gtie» ttttv^fcj 
^temantfr volt 'en kefttmnte. 
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qu'il alloit se rendre dans 3e royaume de 
Logres; pendant son absence sa Femme 
gouvernera sa terre et il les prie de vouloir 
bien 1'aider de tout leur jpouvoir. Les amis 
d'Eliduc eurenjr Je {plus $rand cbagrin de 
son depart. U fmmeae avec imi die cheva- 
liers. Sa femme viewt iWttiopftgfrer et la 
separation des deux gpoux -est fort triste. 
Eliduc promet a sa femitife fle ne jamais 
I'oublier et de 1'aiiwer toujours. II arrive 
k un port de mer an il s'embarcjue , et vient 
descendre dans le Totenois^ pays gowverne 
par plusieurs princes qui *e iaisoient la 
guerre entre eux. Jiji cefag d'fiaoeater , ville 
de la meme province, Aoit «m prince tres- 
puissant mais fort irietre'qui n'avoit d'autre 
h^ritier qu'unefllle en ; £ge d'etre marine. 
Il etoit en guerre avec un prince, SQn voi- 
sin, parce qu'fl lui avoit refuse la main 
de sa fille , et Fennemi venoit souvent ra- 
vager sa terre. gn attexidaat sa fille etoit 
retiree dans un vchataau lorttfie, <de ma- 
niere que les gueCTiers charges de ie d6- 
fendre , n!avoient & redoirter ni surprise 
ni toute autre -espece -d'attaque. ©es que 
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Li Reis ki plus esteit grevez f 

E damagiez 9 e encumbrez , 

Vodrat aider k sun poeir, 

£ en soud£es remaneir. ' 

Ses Messages i env&a, 

E par ses lettres li manda , 

Que de sun pais iert eissuz , 

E en seie esteil ven». 

Mes U mandast pur sun pleisir y 

E s'il nel' volust retenir, 

Cunduit li.dun.ast par sa tere , 

Quant ireit ses soudees quere. 

Quant li Reis oit Ies Messagers 

Mut les ama , mut les ot chers ; 

Sun Cunestable ad apelez 9 

E hastivement comandez , 

Que cunduit li appareiDast , 

Re les Barun li amenast 

Si face osteus appareilber , 

U ils puissent hebergier ; . 

Tant lur face livrer Prendre t 

Cum il vodrunt le meis despendre. 

Li cunduit fut apareillez, 

E pur Eliduc enveiez ^ . 

E k grant honur rec^uz , 

Mut par fa bien al Rei venux. 

Sun ostel fu chies un Burgets 

Qui mut esteit sage & curteis ; 
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notre chevalier fut instruit de la position 
du vleillarct , il ne veut pas aller plusavant 
et il s^journe dans le pays. Eliduc examine 
quel est le prince qui a le plus souffert des 
ravages des troupes pour lui offrir ses ser- 
vices et se mettre a sa solde. C'etoit le roi 
pere de la demoiselle. Il lui fait mander 
par l'un de ses 6cuyers, qu'il avoit quitt£ 
sa patrie pour venir dans son royaume. Si 
vous voulez me retenir avec mes chevaliers, 
faites-moi dllivrer un sauf-conduit pouf 
venir vous trouver. Le roi re$ut parfaite- 
ment les messagers ; il appelle son cons- 
table, lui ordonne de prendre le plus grand 
soin des nouveaux arrives, afin qu'ils ne 
manquent de rien,, et de veiller k ce que 
1'argent qui pourroit leur etre n£cessaire 
leur soit d^iivrt sur-le-charap. Le sauf-con- 
duit est signe et aussitot expedie k Eliduc 
qui l'ayant re$u , s'empresse d'arriver. 

Le roi re^ut k merveille le chevalier et 
le corobla d'aroitils. II fut log6 chez un des 
bons bourgeois de la ville qui lui c£da son 
plus bel appartement. Eliduc vlcut fort ho- 
norablement et invitoit a sa table tous les 
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li ad U <D«e* 4eHv«ee; 
JEliduc se fat bien servir, 
A «un manger feseit venir 
Les buns Chevalers meseisez , 
Qui al l>urc erent herbergez ; 
A tuz ses tannines defendi , 
Que ni leirtl nni si hardi , 
Qui de* quaranle jw jn-iwars 
Attest livrewiB mat dram. 
;AJ ^teto^r $u'*l ot suijume. 
Xi «riz leva en la Cite 
Que tor enemi sun* venu* 
E par la cuntree espandu. 
J a vodrunt la ville asaillir, . 
'& desi ke as portefc venir; 
Eliduc ad la noise oie 
De la *gent \i «st estuxiHe 
ii sW mmei p4us tu tftt*t{, 
TL si eu mpmrnitB ensemevt. 
rQuatome Cbevaterfc *mun%nt 9 
Ox en ia vile^uujumaut; . 
Plusurs en i aweit nafrez, . 
E des r prisun$ i ot asez. 
til virent <Eliduc munter 
Katies osteus se vient armer , 
^Pars Sela pwte od li eisrirem, 
(Que *umtaMe *ni atendirettt. 
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pauvres chevaliers. 11 dtffendit & ses gens 
sous les peines IfesT plus s^veres, de ne rien 
exiger des habitants pendant les quarante 
premiers jours,, soit en fournitures soit en 
argent. Eliducetoit arrive depuis trois jours 
seulement , lorsque Jes eentineUes firent 
savoir qur les va&enris s'tfronrofent. R^- 
pandus dans le pays, teut dessein <*toit de 
se rallier pour Jahre le si£ge de la ville. 
Sitot qu'Eliduc ^pprend ' la nouvelle, il 
s'arme avec ses compagnons et marche k 
la tete de quatorze chevaliers seulement. 
Les autres ^toient ou blee&fy on faits pri- 
sonniers. Les horomes quitiuiveient Eliduc 
et qui marchoieat A l enhewi , Aui disent : 
Seigneur, nous tie'Voas feb&rftomierons ja- 
mais et nous suivtdns toujours vos pas et 
votre exemple. Cest bieri mes amis ; aucun 
de voils ne poutroit-il nTenseigner uo pas 
d'armes dangereux ,pour le tenant, mais 
d'ou Ton puisse iaire beaucoup de mal a 
I'ennemi? Jene su*§tpas d'avistqtue nous l'at- 
tendions ici, la place me me*semble pas assez 
bonne et nous y cemtjuferrions pen d'hon- 
neur. Un des gtferriers repondit : Seigneur, 
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Sire , funt-il , od vus irum 
E ceo que vus ferez forum ; 
II lur respunt , vostre merci. 
Aureit-il nul de vus ici 
Ki maupas u destreit seust 
U Turn encumbrer les p&ist ? 
Si nus ici les atendums , 
Peot.cel estre nus justerams. 
Mes ceo n'atent 4 nul espleit 9 
Ki autre cunseil en saveit ; 
Cil li dient, Sire, par fei , . 
Pres de eel bois en eel ristei , 
La ad une estreite charriire , 
Par unt ils respeirent arrifere : 
Quant averunt fet lur eschec , 
Si returnerunt par ilec. 
Desarraez aur lur- palefrez 
Si s'en revunt sovente fee * 
Si se mettent en av/enture , 
Cum de murir k dreiture ; 
Bi en-tost les poreit damagier , 
E eus laidier e empeirier. 
Eliduc lur ad dit : Amis , 
La meie fei vus en pleivis, 
Ki en tel liu ne va suvent , 
U il quide perdre.ascient j * 
U ji gueres ne gaintra, 
Ne en grant pris ne muntera* 
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dans ce bois est un sentier situ£ pres d'un 
chemin fort £troit qui doit servir de retraite 
k l'ennemi lorsque nous l'aurons battu. Ses 
chevaliers s'en retournent fortsouvent apres 
fc'etre fait d£sarmer. Je pense que par ce 
moyen , il seroit facile d'en faire un grand 
carnage. Mes amis , reprit Eliduc , ce moyen 
demande k etre examine s^rieusement , par- 
ce qu'il offre trop de chances. Vous etes tous 
hommes du roi et vous devez le servir fide- 
lement. Promettez-moi de me suivre et de 
faire ce que je ferai , j'ose vous promettre 
qu'il ne vous arrivera rien de facheux et 
que je pourrai vous servir utilement. Les 
chevaliers vont se cacher dans le bois pres 
de la route, en attendant Tarriv^e de l'eune- 
mi. Eliduc enseigne et explique a ses gens 
* la maniere de l'attaquer. Quand ils furent 
venus it Tendroit le plus £troit , Eliduc fait 
entendre son cri d'armes et recommande k 
ses compagnons d'agir ainsi qu'ilsen £toient 
convenus. L'ennemi plac^ dans une mau- 
vaise position, se pr&ente et surpris d'e- 
tonnement& lavue des mesures qui avoient 
iU prises, il est oblige de se retirer en 
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Si li devet porter grant £eU 

Venez od mei la u j irai % 

Si fetes ceo que jeo ferai : 

Jo vus asseur leaument 

Jh ni aurez encumbrement , 

He taut cum jeo rus puis aider , 

Si n«s pouvura lien gainer. 

Ceo d» ievt trop k graft! pris 

De damagivr noi tnenis. 

Icil unt pris la aiurxi ; 

Cil unt desi qu'al bois mene » 

Pres del' chemin sunt enbuschie 

Tant que cil se sunt repeirie. 

Eliduc lur ad tut mustr^ , 

E enseign^ , 4 devis^ , 

Oe quel manere a eus pufndrmtt , 

£ cum it les escrierunt. 

Quant al destrek furent arm*, 

EH due les ad escriez, 

Tuz apela ses curapainuns, 

De bien faire les ad sumuns : 

II i fie rent durement , 

lies' esparni£rent neant. 

Cil esfe&ent tut esbai 

Tost furent ruropu b dlparti j 

Ed poi de hure furent vaacn > 

Lur Cunestable unt retenu , 
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laissant son couocfttabte paroii les prison- 
niers qui furent remis auot etmyets et dont 
le nombre s'&evoit k ckiqtMmte-cmq. Je ne 
parle pas de la prfse des cfeevairr , des equi- 
pages et du butin. Les vainqueurs s'en re- 
tournent tous joyeux du gain de la jounce. 
Le roi montl sur une haute tour, craignoit 
pour ses hommes; il se plaignoit d'Eliduc, 
qu'il soup^onnoit de lavoir abandon ne. II 
voit revenir tioe troupe aombreuse char- 
g6e de depouillts* Et patce que 1$ nortibre 
de ses hommes qui venoient & la rifle, ^toit 
beaucoup plus considerable qufa la sortie , 
le roi ne les reconnutpas. Dans le doute ou 
il £toit , il donne Tordre de fermer les por- 
tes, fait monter ses soldats sur les Hiurs 
pour se defendre.contre Les arrivants; par 
bonheur ces ordre* sont inutiks. Ua ^cuyer 
envoy e k la deeeaverte, rrrient et fait con- 
noitre les details de la vicfoire nemport^e 
par Eliduc ; il raconte la marche qu'il avoit 
suivie, comment il avoit fait 4 Iui seul , 
outre leconnestabIe,vingt-neuf prisonniers 
sans compter les morts et les blesses. Le roi < 
se rljouit fort a oatt* nouvdia, et descen- 
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E tint des autre* Chermbers , 
Tat en chargent lur esquiers. 
Vint e cine furent cil de 9a, 
Trente en pristrent de ceus de la 
Del' harneis pristrent a grant espleit 9 
E merveillus gain i unt ftit; 
Ariere s'en vunt tut lie 
Mut aveient bien espleit& 
Li Reis esteit sur une tour , 
'De ses hummes ad grant poour 
D'EUduc foment se pleigneit , 
Kar il quidout e si crlmeit 
Qu'il ert mis en abandun , 
Ses Chevaliers par trahisun. 
Cil s'en vienent tut arut£ 
E tut chargie , e tut trusse , 
Mut furent plus al revenir , 
Qu'il n'est&ent al fors eissir. 
Par ceo les descunut li Reis 
Si fu en date £ en suspeis ; 
Les portes cumande a farmer y 
E les genz sur les murs munter, 
Pur traire a eus & pur Under , 
Mes n'en aurunt-il mil- mestier. 
Cil eurent enviii avant , 
Un Esquier esperunant, 
Qui l'aventure lur mustra , 
E def Soudfeur li cunta : 
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dant aussit6t de la tour, il yient au-devant 
d 'Eliduc, le felicite sur son succes et lui 
remet les prisonniers pour en tirer ran^on. 
Eliduc distribue a ses coropagnons d'armes 
tout le butin, et ieur abaudonna entiere- 
ment la part qui lui reyenoit ; U pe retint 
pour lui que trois. chevalier* prisonniers 
dont il aroit remiarqng la Yaleur pendant 
le combat. Le roi pleih d'estime poiir Eli* 
due , le garda un an avec ses compagnons 
d'armes et au bout de ce temps le monar- 
que, le fit gardien de sa terre. 

Au courage , & la courtoisie , a la sage$se, 
i la gen&ositl, Eliduc joignoit la beante'. 
La fille du. roi qui avoit en tend u parler 
de ses exploits , lui envoya un de ses cham- 

bellans (i) pour le prier de la venir voir et 
1 . — ' • 

(i) On a remarque sans doute, et non sans surprise, 
que la princesse, log£e dans le palais du roi son pere, 
n'ait pas aupres d'elle quelquts pacelles poor la servir. 
H en est de meme de la femstte d'£frduc , de cette bonne 
Guildelaec , la quelle estrapresentee sans cesse entouree 
de chevaliers qu d'eeuyers. Id le ckambellan de Guil- 
lardon est le confident r le conscilkr tt l'ainbassadeur 
de sa maltresse. 

I. ' 37 
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Cum il Qt ecus de 14 ve»*u£, 
B cum il sesteit cuntenux j 
Uhc mes teu Chevalier ne fu , 
Lur Cunestable ad retenu , 
l! Tint £ noef des autres pris 
B mere nafrez , £ mvfc ocis. 
Li Reis quant la novete of; * 
A memeille s en «*joi : 
Jus de lai flirts* dtecmdns, 
£ enpuntre Elidu* yeauzi. 
De sun bien-fait le mercia,. 
£ il les prisun* li livra i 
As autres depart le harneis , 
A sun los ne retient que treis 
Chevalers" <fui li erent loe, 
Tut ad departle dun& 
La sue part comunement ' l * 
As pmuof ^alj autre- gent ; ♦ 
Apres cel £e^4ue[je0^TU8cfi - r . 
Mut l'amat li Eekue cheri. 
■Un an entier l>d r^D^ f • 
% cepa qui mm od li vetou ; 
La $uee de: U enpriaty 
De sa teie prdeur ea fiifc 
Eliducfu curteis eifgtf j 
Beau Gh*?aler , & pruzy diku$*; 
La JUU?:B«i?lta*JHiroeE. : 
£ les biens de lui recunter : 
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de lni faire le t£cit de ses hauts hits; elle 
lui temoignoit aussi son etonnement sur 
ce qu'il n'etoit pas encore venu la visiter. 
Eliduc r£pond qu'il se rendra chez la prin- 
cesse et qu'il fera sa volonte, II monte sur 
son bon cheval, suivi d'un seul chevalier, 
et arrive chez la demoiselle. Avant d'en- 
trer, Eliduc prie le chambellaa de pr£- 
venir la princesse de son arrivee. Ceiui- 
ci, d'un air joyeuk, revient lui annoncer 
qu'il est attendu avec impatience. Eli* 
due se pr&ente modestement devant Guilr 
lardon , la belle demoiselle, qu'il remercie 
de Tavoh* demande et il en est fort bien 
accueilli. Elle prefid le chevalier pfar la main 
et le conduit pres <Tun lit ou elle le fait 
asseoir a cot6 d'elle (1). Apres avoir parle de 
choses et d'autres , la demoiselle consid^ra 
fort attentivement la figure , la taille et la 
demarche du chevalier qu'elle tropve sans 



(1) On a deja ni dans le Lai de Larival, un exemple 
de lit servant de siege ; il e'toit de FhonnStete* , apres 
7 avoir pris place , d'y faire asseoir la personne qu'on 
distinguoit davantage. 

VJ. 
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Par un suen chamberlenc prive 

Lad resquis , pri£ i mande 

Qu a Li venist esbainier , 

E parler , e bien acunter; 

Mut durement s'esmerveillot 

Que il k li ne repeirot 

Eliduc respunt qu'il irrat , 

Yolenters si acunterat : 

II est munii sur sun destrier , 

Od li mena un Chevalier, 

A la Pucele veit parler , 

Quant en la chambre deust entrer, 

Le Chamberlenc enveit avant , 

Cil s'alat aukes en targant , 

Deci.que cil revient mere , 

Od duz semblant od simple chiere , 

Odmut noble acuntement, 

Si parla mut afeitement , 

E merciat la Dameisele, 

Guilhardun qui mut fu bele, 

De ceo que li plot & mander , 

Que il venist a li parler. 

Cele Vaveit par la mein pris , 

Desur un lit erent asis ; 

De plusurs choses unt parle , 

Icele Tad mut esgante 

Sun vis , sun cors, e. sun semblant : 

Dit en lui n'ad mes-avenant, 
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dlfaut. Amour lui lance une fleche qui Fin- 
vite k 1'aimer; puis eusuite elle p&lit, elle 
soupire et n'ose avouer son martyre , dans 
la crainte de perdre Testime de son vain- 
queur. Apres une longue conversation , Eli- 
duc prend congl de la belle qui desiroit le 
retenir, puis il revint k son hotel tout sou- 
cieux et pensif. II se rappeloit avec plaisir 
le son de voix et les soupirs de la princesse. 
II se repent de ne l'avoir pas vue plus sou- 
vent depuis qu'i) est dans le pays. Puis 
ensuite il se reprend en songeant a sa 
femrae k laquelle il a fait la promesse de 
rester fidele. Mais la belle veut faire de 
lui son ami. Jamais elle ne trouva un 
chevalier plus digne de son araitil et tous 
ses soins seront employes pour le con- 
server. 

La nuit se passa dans ces reflexions, et, de 
son cote, la princesse ne put fermer les yeux. 
EUeselevede grand matin,appelle son cham- 
bellan et le conduisant vers une fenetre , 
elle lui fait part de Tetat de sob coeur. II 
faut en convenir, je suis bien malheureuse 
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Forwent le prie en sun curage 
Amurs i lance sun message 
Qui la somunt de lui aimer, 
Palir la fist , & suspirer. 
Mis nel' volt mettre & reisun y 
Quil ne li tint 4 mesprisun. 
Une-grant pi&ce i demura , 
Puis prist cunge, si sen ala; 
£1 li duna mut a envix , 
Mes ne purquant s en est partial 
A sun ostel sen est ale* » 
Tut est murnes i trespensez, 
Pur la bele est en effrei , 
La fille sun Seignur le Rei 
Qui tant ducement l'apela , 
E de ceo qu'ele supira. 
Mut par se tient a entrepris 
Que tant ad es%6 al pais 
Que nel' ad pas veue soyent 
Quant ceo od dit si se reprent ; 
De sa fern me li remembra , 
E cum il li asseura 
Que bone fei li portereit, 
E teaument se cuntendreit , 
La Pucele k'il ot vrfu 
Vodra de li fere sun dru , 
Unques mis tant nul ne prisa 
Si ele peot s*il retendra. 
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et je nc sais que faire. J aime tant le che- 
valier que j'en pierds le repos et le sora- 
meil. S'il veut maimer loyalement et me 
douner son coeur , mon bonheur sera de lui 
~ plaire. D'ailleurs quel heureux avenir pour 
lui , il s^ra roi de cette terre qu'il gouver- 
nera sagement. S'il venoit k nepas ro'aimer? 
Ah 1 j'en mourrois de douleur* Quatid la 
princesse eut terming ses plaintes, le cham- 
bellan lui donna un conseil fort sage. Ma- 
dame , puisque vous aimez le chevalier, 
assurez-vous s'il partage votre amour. Vous 
lui manderez que vous lui envoyea soit 
une ceinture, un rubau ou une bague; s'il 
re^oit ce cadeau av*c transport et qu'il 
rfoit joyeux de 1'avoir, vous £tes s6re qu'il 
partage vos sentiments ; il n'efst sous le ciel 
aucun souverain qui ne ffit au comble de 
la joie, si vous le vouliez aimer. La demoi- 
selle apres avoir £cout£ son chambellan lui 
repondit : Comment pourrai-je avoir la cer- 
titude d'etre aim£e? Je n'ignore pas qu'-on n'a 
jamais vu faire pareille proposition k aucun 
chevalier. Dieuxque je serois malheureuse s'il 
venoit k se moquer de moilPourquoi n'exis- 
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Tate la nuit veilltt issi 
Ne reposa ne ne dormi ; 
Al demain est matin lev^e , 
Sun Chamberlenc ad apele , 
Tut sun estre li ad mustre^ 
A une fenestre est ale. 
Par fei, fet-ele , mal mesteit , 
Jo sui ch&e en mal esplett : 
Jeo eim le norel Soudeer 
Eliduc li bon Cheraler. 
Unques a nuit n en ai repos f 
Ne por dormir les oilz ne clos. 
Si par amur me veut amer, 
E de sun cors ass&irer, 
Jeo ferai trestut sun pleisir , 
S*il en peot grant bien avenir. 
De cestetere serat Jleis 
Tant par est sages £ curtek ; 
Que s'il ne m'aime par amur , 
Murir mestuet 4 grant dolor. 
Quant ele ot dit ceo ke li plot, 
Li Chamberlenc qu ele apelot 
Li ad dun£ cunseil l&l , 
Me li deit-hum turner k mal. 
Dame , fet-il, quant vus l'amez 
Env4ez-i , si li mandez 
Geinttnre , u las , u anel , 
Env&ez-li , si li est beL 
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te-t-il pas des signes certains pour lire dans 
le coeur humain? Allons, allons, mon ami, 
pr^parez-vous. Madame, je suis pret. Vous 
irez de ma part saluer mille fois le che- 
valier ; vous lui remettrez cet anneau d or 
et ma ceinture. Le chambellan part et peu 
s'en faut que la priucesse ne le rappelle; 
mais elle le laisse aller et se d&ole en at- 
tendant son retour. Que je suis malheu- 
reuse de m'etre attache'e k un Stranger , 
car j'ignore sa naissance et s'il restera long- 
temps dans le royaume. Je serai done dans 
la douleur,il faut en convenir, j'ai agi 
bien llgerement. Je lui parlai hier pour la 
premiere fois et aujourd'hui je le requiers 
d'amour. Sans doute qu'il va me blamer ; 
non , il est brave, il est galant sans doute 
et me saura gr6 de ma demarche. S'il ne 
veut pas m^couter f je me regarde comme la 
plus infortun£e des femmes, jamais je n'au- 
rai de plaisir en ma vie. 

Dans Fintervalle que la princesse se de- 
soloit , le chambellan se « h&toit d'executer 
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S'il le receit tut bonement, 
E joius teit del 1 maodement , 
S^ur seez de son amur ; 



Si vus amer bien le voliez , 
Qui mut n en deust estre liea. 
La Dameisele respundi 
Quant le cunstil ott de Ii : 
Content saurai par mun penser 
S'il ad de roei talent d'amer , 
Jeo ne vi unc nul Chevalier 
Ki se Uist de ceo prier ; 
Si ii amast , u il haist , 
Que volenters ne retenist. 
Cil prisent k'hum li enveast 
Mut harreie I'il me gabast , 
M6s nepurqnant pur le semblant , 
Peot 1 urn eonustre li alquant 
Aturnez-Yus , i ai alex : 
Je sui , fet-il, tut aturnez. 
Un anel d'or li porterez % 
E ma ceinture li dunrez 
Mile feiz si le saluerez. 
Li Chamberlenc s'en est tornez. 
Ele remeint en teu manure 
Par poi n el' apelet arere , 
E nekedent le kit aler f 
Si se cumence a d&neater. 



II n ad suz ciel Empereur 
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sa commission. II arrive chez Eliduc , le 
salue de la part <le sa maitresse , lui pre- 
sente l'anneau et la ceinture quil etoit 
charge de lui remettre. Le chevalier remer- 
cie le chambellan , se met l'anneau au doigt 
et attache la ceinture autour de son corps. 
Le chevalier ne dit plus rien, mais. il offre 
de For au chambellan qui apr£s l'avoir re- 
mercte sen retourne sur-le -champ pour 
rendre compte de son message. II trouve la 
princesse dans son appartement, la salue et 
la remercie au nom du chevalier. Eh bieu, 
dit-elle , ne me cachez rien, Eliduc veut-il 
partager mon amour. Je lepense, madame, 
je crois le chevalier trop sincere et trop 
galant pour voqs tromper. En arrivant 
dans sa maison je l'ai salue de votre part 
et lui ai remis votre present. II a mis aus- 
sitot votre bague a son doigt et votre ceinture 
autour du corps , puis ensuite je l'ai quitt£. 
Peut-etre suis-je sacrifice ; a-t-il eu Fair d'etre 
satisfait ? Madame , je ne sais, mais s'il eut 
rejete votre priere, il eutrefus£ vos presents. 
Tu sembles en verite tourner cela en plai- 
santerie, je suis presque oertaine qu'il ne 
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Lasse! cum est mis quors snspris , 
Por un hurome d autre pais ; 
Ne sai sil est de haute gent, 
Si sen irat hastivement. 
Jeo remeindrai cume dolente , 
Folement ai mise m'entente ; 
Unc mes ne parlai fors ier 
Ore le faz de amer prier. 
Jeo guide k'il me blaraera ? 
S'il est curteis gre me sauera. 
Ore est del' tut en aventure, 
E si il nad de m'amer cure > 
Mut me tendrai pur maubaillie, 
James n'aurai joie en ma vie. 

Tant cum ele se dementa , 
Li Ghamberlanc mut se hasta. 
' A Eliduc esteit venuz 
A cunseil li ad dit saluz 
Que la Pucele li mandot , 
E l'anelet li presentot : 
La ceinture li ad donee, 
Li Chevalier li ad merciee. 
L'anelet d'or mist en sun dei , 
La ceinture ceint entur sei , 
Ne li Vadlet plus ne li dist , 
Ne il nient plus ne li requist , 
Fors tant que du sien li offti, 
. Cil n'en prist rien , si est parti. 
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croit pas aux sentiments que j'ai poor lui. 
Cependant je ne lui ai fait 'd'autre mal que 
de Tanner tendrement. S'il venoit a me hair, 
j'en mourrois de douleur. Jusqu k ce qu'il 
vienne, je ne veux rien lui mander soit par 
toi, soit par d'autres. Je lui montrerai la force 
de mon amour ; malheureusement j'ignore 
s'il restera long-temps encpre parmi nous. 
Madame , je gais que le toi Ta retenu par 
serment pour une ahnle (i). Vous avez 
alors toute la latitude de Vous voir et de 



(i) Lorsqu'un chevalier se mettoit an service , on de- 
yenoit soudoyer d'un prince Stranger , les engagement* 
entre les parties contractantes se faisoient mutuelle- 
ment sons la religion du serment. Le code de probite 
et de religion se reduisoit a qnatre preceptes qui nous 
donnent une idee bien peuavantageuse de la perfection 
chretienne et de la morale du siecle. i°Ne point men- 
tir. a° Secourir les dames. 3° Aller a la messe. 4° Jeu- 
ner. Quelquefois, mais rarement, on y ajoutoit lespuni- 
tions corporelles et l'aum6ne. Ce dernier article ne 
pouvoit guere 6tre mis en pratique par la raison que 
les chevaliers recevoient 1'hospitalite* dans tous les 
cMteaux et qu'ils ne portoient point d'argent ayec cux 
lorsqu'ils faisoient leurs expeditions. 
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A sa Daraebele reva , 
Dedenz sa charabre la trova : 
, De part celui Fa salua, 
E del* present Fa raercia. 
Diva, fet-ele, nel' me c&er 
Veut-il mei par amurs amer? 
II li respunt , ceo m est avis. 
Li Chamberlenc nest pas jblis 
fto le tienc 1 curtteis & sage , 
Qui bleu aett oder son curage : 
De Tostre part le adsai , 
E voa avoirs K ptesetftai 
De vostre ceinture se ceint, 
E parmi les flancs bien s estreint , 
E Fanelet mist en sun dfci, 
Ne li dis plus , ne il a mei: 
Nel* receut-il pur druerie, 
Peot eel estre jeo sui trahie. 
Cil li ad dit : par fei ne sai ; 
Ore oez ceo ke jeo dirai; 
S'il ne vus vosist mut grant bien 
II ne vosist del* vostre rien. 
Tu paroles, fet-ele, en gas, 
Jeo sai bien qu*il ne me heit pas, 
XJnc mes ne li forfis de nient, 
Fors tant que jeo l'aim durement, 
E si pur -tant me veut hair, 
Dune est-il digne de murir. 
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vous parler. Quand h princesse apprit que 
son amant devoit rester, elle se r^jouit de 
cette nouvelle. De son cotd Eliduc souttroit 
beaucoup depuis Finstant ou il avoit connu 
la jeune demoiselle dont il &oit fort aoiou- 
reux. Des ce moment, il n'eut aucun plai- 
sir; il pensoit toujour^ k Guillardatt, 6t le 
souvenir de la promesse qu'il avoit fake k 
sa femme en la qtiittant , vte&dtt empoison- 
ner son bonheur. 

Eliduc vouloit conserver la fidelite ^ son 
Spouse , mais les c^iapmps. de Guiilardon 
faisoient ^vanouir touted ses resolutions. Il 
avoit la liberty de la yw r de lui parler, 
de l'embrasser, mais il ae fit jamais rien 
qui put tourner au d&honneur de son 
amie , tant pour garder sa protoesse envers 
sa femme, que parce qu'il £toit k la solde 
du roi (i). 



(i) Attenter a l*honneur de son prince , dtoit un 
crime de felonie, quand on itoit a scm'serVice; quand 
on etoit yattal c'etoit un crime de )ete^fe^dalit6 qui 
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James par tei , ne par autrtti, 
Desi que jeo paroge k lui , 
Ne li vodrai rien demand er, 
Kar jeo mesmes li voil mu&trer, 
Cum l'amur de li me destreint , 
M£s jeo ne sai si il remeint. 
Li Chamberienc ad respundu ; 
Dame , li Reis Tad retenu 
Desqu'i un an par sere men t 
Quil li tomcat l^aument; > 
Asez pi^rrez aveir leisir 
De mustrer lui vostre pleisir. 
Quant ele 01 1 quil remaneit , 
Mut durement s'esjoieit 9 
Mut esteit lie de sujur, 
Ne saveit nient de la dolur , 
U il esteit puis quil l'a vit. 
Unc n ot jole r nnc n ot delit ,- 
Fors tant oum il pensa de li , 
Mut se -teoeit k maubaiJIL 
Kar a sa feme aveit promis , 
Ainz quil tornast de sun pais, 
Que il n'avereit si li nun 
Ore est sis quors en grant prisun ; 
Sa teaute voleit garder , 
, Mes ne sen peot neent juter 
Que il nen. «imt la Dameisele 
GuilHardun qui Uot {u bele. 
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Eliduc ne peut supporter lea peines qu'il 
endure; suivi de ses dotnpagnons il 6e rend 
au chateau pour alter parler au foi pres 
duquel il verra son amie. Le monarque ve- 
noit de diner; et k l'issue du repas, il avoit 
ite se reposer dans Us appartements de la 
princesse. Il faisoit meme tine partied'echecs 
avec un chevalier qt|i revenoit d'ou tra- 
iner^), Guillardon setenoit pr^sdes joueurg 



entre antres peines , entrainoit la eonnscatitfi do fief. 
On peat voir des examples de la ponition iofligee 
pour le crime de felonie, dans lea Lais de Lanval p. a3i 
et de Graelant. 

(1) Ce jeu originate de l'lnd* fat porte* par let Per* 
sans chez les Grecs et chez les Sarrasins de qui l'ap- 
prirent nos croises. Les ache** eareat en France une 
vogue prodigieuse. On voifrau Cabinet des Antiques de 
la bibiiotheque Royale ptasieurs pieces qm'oa dit avoir 
fait partie d*un echiqufer qui auroit appartenu a Char- 
lemagne. Voy. Freret, Mtmbihtf de Vac&d&nie des In- 
scriptions et Eelles-lettm , t. V ; Th. Hyde* De Ludis 
orientalibus , et Thiers, Trtutc desjeux. 

II ne faut pas s'ltonrier de voir nn roi s'amuser a 
faire sa partie, sur-tout a un jeu qui exige une ap- 
plication soutenufc et btamcoup de *anf*froid. II en est 
I. 28 
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Da li T<er , h de parler , 
E de baiser, h d'acoler; 
Mes ja ne li querta amur, 
Ke li turt taut k deshonur. 
Tant pur sa femme garder fei , 
Taut cume il est od li Rei : 
En grant pone fu Elidus, 
II eit muntl ne targe plot , 
Sea cumpainunf apele aei , 
Al chaste! vet parlor al Rei. 
La Pucele verra s il peot 
Cest l'acheisun pur quoi s'esmeot ; 
Li Reis est deP manger levez > 
As chambres sa fille est entrez , 
As esch& cumence k juer 
A un Chevaler d'utre-mer ; 
Del* autre part del' escheker, 
Q>> Devent sa fille enseigner. 

Elidus est alez avant , % 
Le Reis li fist mut bd semblant ; 
Be juste lui seer le fist, 
Sa fille apele ,. si li dist : 
Dameisele, k cest Chevaler 
Vus devriez bien aquinter, . 
E fire lui mut grant honur, 
Entre cine cenz n'em ad meillur. 

Quant la Meschine ot escuttf , 
Ceo que sis Sires ot cumandtf , 
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afin de profiter de leur exemple. Eliduc en- 
tre dans cet instant. Le roi lui fait 'beau- 
coup d'amitte etTinviteksasseoiri ses cotes. 
Appelant ensuite sa fille , il lui dit : Damoi- 
selle , vous devriez vous lier avec ce cheva- 
lier et lui porter honneur; car pour la bra- 
voure , on ne trouveroit pas son pareil entre 
cinq cents. 



La demoiselle fut tres-joyeuse de l'ordre 
qn'elle venoit derecevoir. Elles'£loigne,ap- 
pelle Eliduc et i'invite k venir se placer k ses 



pour ainsi dire, do jeu des tehees , comme des entre- 
prises de la Tie ; il fdut avoir long - temps mldite* sur 
les moyens d'obtenir un succes complet , de triompher 
de tous les obstacles , de les avoir pre* vus. Ce jeu est 
d'ailleurs un deias semen t digne de deux guerriers, puis- 
qu*il est encore une image parfaite de la guerre , et 
que la science du joueur consiste a gagner des temps , a 
ne jouer sans motif, ni sans avoir 6tud\6 les projets et 
penetre* les desseins k§ plus cadres do son adversaire. 

q8. 
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If ut et ft* Ma la Puorie ; 
Dresciee • est , calm apele , 
Luinz de* autres se aunt u»s } 
Amdui brent d'amur espris. 
£1 nel' osot areisuner , 
E il dute a li parler , 
Fors tant ke il l*a mercia 
Bel* present qu'el li envela. 
Unc mes n ot aveir si chier j 
Ele respunt al Chevalier : 
Que de ceo li esteit mut bel 
Pur ceo li env^at l'anel , 
E la ceinture autresi , 
Que de sun cars l'aveit seisi f 
Ele l'amat de tel amur , 
De lui volt feire sun Seignur. 
Si ele ne peot lui aveir, 
Vu ckose sace de veir , 
JjubbAs n'auera hunic vffvant 9 
Ne li redie sun talant* 
Dame > fet-il , grant gre vm mi > 
De voatre asnux grant joie en ai, 
QuMt vus tant me ave* prisi* , 
DnremaAt ea dei estre lie > 
Ne remeiadrat pas en dreit roei > 
Ua am sui rtmb od ie R* r 
La fiance ad de mei prise, 
Vmtk poftirai em ami* guife 
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c6t£s. Oh ! comme d'amour il* tont Ipris ! 
La princesse n'ose commencer la conversa- 
tion , le chevalier redoute de parler. Cepen- 
dant il remercie Guillardon du present qu'elle 
daigna luienvoyer; il l'assure n'avoir jamais 
re$u rien de plus precieux. La princesse 
repond qu'elle avoit 4t& flattie de ce qu'il 
eut fait usage de la bague et de la ceinture. 
Je vous aime si passion&nent , que je veux 
vous prendre pour epoux; et si je ne puis 
vous avoir, je ne me marierai jamais. Ma- 
dame , je ne saurois assez vous exprimer ma 
reconnoissance pour l'amour que vous m'ac- 
cordez, et j'eprouve la plus grande satis- 
faction en apprenant que vous m'estimez. * 
Mais j*ignoresi je resterai long-temps dans vos 
Itats, puisque j'ai geuleroent promis k voire 
pere de le servir pendant un an. Au surplus 
je ne le quitterai que lorsque la guerre sera 
entierement terminee, puis je men irai 
dans mon pays, si cependant vous m'en 
accordez la permission. La pucelle lui t6- 
pondit : je vois , mon ami , que vous etes 
sage et courtois, je pense que vous avez 
songe k tout ; vous etes incapable de me 
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De si que sa guere ait finee, 
Puis men irai en ma cuntr£e , 



La Pucele li respundi : 
Amis , la vostre grant merci , 
Tant estes sages d curteis , 
Bien averez purveu ainceis 
Quei vus vodriez fere de mei f ~ 
Sur tute rien vus aim & crei. 
Bien s'eslient assure > 
A cele feix n*unt plus parle. 
A sun ostel Eliduc vet, 
Mut est joius , mut ad bien fet, 
Sovent peot parler od s Amie, 
Grant est entre eus la druerie. 

Tant s'^st de la guere entremis, 
Qu'il aveit retenu i pris 
Gelui ki le Rei guerr&a, 
E tute la tere aquita. 
Mut fu prisez par sa pruesce, 
Par sun sen , i par sa largesce 
Mut li esteit bien avenu ; 
Dedenz le terme ke ceo fu y 
Ses Sires Tot env& quere, 
Treis Messages fors de la tere ; 
Mut est grevez k damagiez , 
E encumbrez, e escilliezv 



Kar ne voil mie remaneir, 
Si cungl puis de vus aveir. 
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tromper f et je vous aime tant, que je crois 
tout ce que vous me dites. Les deux amants 
se separent, Eliduc rentre tout joyeux k 
son hotel k cause de la confidence qu il a 
faite k son amie de leur amour qui augment 
toit sans cesse* 



Eliduc par sa vaillance, fit prisonnier le 
roi qui avoit declare la guerre k son suze- 
rain et delivra le pays du fl^au de la guerre. 
Aussi fut-il grandement estime pour son 
courage, pour ses avis etpour sa g£nerosit£. 
Pendant que ces choses se passoient, le rot 
dans les £tats duquel&oient situes les biens 
d'Eliduc , Fenvoya chercher ; il" avoit meme 
trois messagers hors de ses £tats pour t&- 
cher de d£couvrir le lieu de son s^jour. Il 
lui raandoit que les ennemis ravageoient et 
pilloient ses terres, s'emparoieut de ses 
chateaux, et d&oloient son royaume. Le 
roi s'&oit bien souvent repenti de la con- 
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£ tute sa tere gua^nt : 



Malvais cunseil en ot ^u , 
£ malement l'aveit vrfu 
Les trahiturs kil' encuserent , 
£ empeirerent e raedlerent f 
Aveit jete* fors del' pais 
£ en eissil a tuz-jurs mis. 
Por sun giant busuin le mandot, 
£ sumuneit , e conjurot , 
p^r l'aUance <ju il ]i fist , 
Quant il Fumade de U prist 
Que s'en, veni^t pur lui aider, 
Kar mut en aveit grant mester. 
Eliduc 01 la novele , 
Mut li pesa pur la Pucele : 
Kar anguissusement 1'ainoi , 
E ele lui ke^lus ne p*C 
#e$ n ot entre eu* nule f?Ua * 
Jje jolifre t pe vileinie j 

dpuneer e de par|er , 
E de lur beaus aveirs doner , 
E^teit tute la druerie, 
Par amur en lur cumpainie. 
Ceo fii s entente , e sun espeir, 
Eft le quidot del' tut aveir, 
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duite qu'il avoit tenueavec Eliduc,sHF-tout 
devoir cru les calomnies qui avoient ete 
dlbitees par des traitres et dont la suite 
Favoit (orci de quitter le pays et de s'exi- 
ler. Le prince en rgapdant #u cheyalier le 
besoin qu'il avoit fa &q v^leur, hn s*pri- 
moit tous ses regr#$ de n$ l'^voir plo$ dans 
ses £tats 11 le prioit, le eonjuroit au nom 
de l'alliance qu'ils avoient contractee lors- 
qu'il avoit requ sa foi et son hommage de 
venir 1'aider dans la position p£nible ou il 
se trouvoit. 



Quand Eliduc re^vt cette nouvelle, elle 
le chagrina beaucoup pour la jeune beaute 
qui l'aimoit taqt et do»t il etoit si vio- 
lemment Ipris. Cependeut il ne s'^toit rien 
passe entre eux que la decence ne dut 



(a) II manque on yera. II me semble qu'on pourroit lui 
rabstituer celui-d : 

Del* Geralier qu'il entrepm. 



Digitized by 



2 



LA. I d'eLIDUC. 



£ retenir si ele peust ' 
Ne saveit pas que femme eust. 
Alias ! fet-il , mal ai erri , 
Trop ai en cest pais este , 
Mar vi unkes ceste cuntree 
Une Meschine i ai amee , 
Guilliardun la fille al Rei , 
Mat darement b ele mei. 
Quant si del* m'estuet partir , 
Un de nus estuet murir, 
U ambedus estre ceo pot, 
E ne porquant aler m'esteot ; 
Mis Sires m ad par bref mande y 
E par seremept conjunS : 
E puis ma femme d autre part 
Or me conyient que jeo me gart 
Jeo ne puis mie remaneir , 
Ainz men irai par estuveir, 
Si m'Amie esteie espusez , 
Ne le suffrireit Crestientez. 
De tutes parz va malement, 
Deu tant est dur le partement : 
Mis ki k'il turt a mesprisun, 
Vers li ferai tuz-jurs raisun. 
Tute sa volonte ferai 
E puis par sun cunseil errai : 
Li Reis fti Sires ad bone peis , 
Ne qui que nul le guerreit meis 
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avouer. Leur seul plaisir consistent k s'en- 
tretenir de leur passion et a se faire mu- 
tuellement des cadeaux. La pauvre demoi- 
selle se flattoit de retenir le chevalier et de 
l'lpouser , elle £toit loin de soup?onner 
qu'ii fut marie. Hdas ! dit Eliduc , j'ai com- 
mis une grande faute en me fixant dans ce 
pays ou je ne suis venu que pour mon 
malheur. J'ai aimi la belle Guillardon , la 
fille du roi , qui partage mon amour. Pour 
nous separer il faut que Tun de nous meure 
ou meme tous les deux ; et cependant il 
me faut la quitter. Mon seigneur naturel 
reclame mes services, au nom du serment 
que je lui ai prete. D'un autre cot£ , ma 
femme me conjure de retournerpres d'elle. 
Je ne puis rester, et il est necessaire que j'a- 
bandonne ces lieux. Je ne puis ^pouser ma 
maitresse, la religion et les lois me le depen- 
dent Je ne vois aucun moyen pour sortir de 
ma peine. Dieu ! que mon depart va nous cou- 
ter de larmes ! Quelque soit le sort qui m'at- 
tend , je me soumettrai aux ordres de mon 
amie et je prendrai ses conseils. D abord le 
roi son pere, tranquille dans ses £tats, n'a 
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Pur k bwuin de man Seignnr , 
Qtwrrai cungl dwant le jur , 
Que mes termas esteit asis , 
Ke od lui sereit al pais. 
A la Pucele irai parler, 
E tut mun afere mustrer 9 
Ele me dirat sun Toler , 
E jol' ferai a mun poer. 

Li Chewier n ad plus targil 
Al R«i veit prendre le cungi< 
L'aventure li eunte i dit, 
te bref U ad mustre h lit , 
Que sis Sires li enveia 9 
Que par destresce le manda ; 
Li Reis oi le mandement, 
E qu'il ne renieindra nient 
Mat est dolent , h trespensez , 
Del' suen li ad offert asez 
La terec part de s hiretA 
E sun tresur abaundonl ; 
Pui* remaneir tant li fera , 
Dunt a tuz jurs le loera. 

Par Deu , fet-il, a cest feiz, 
Puis que mis Sires est destreiz , 
E il m'ad mandA de si loin 
.Jo ra'en irai pur sun busotn. 
Ife rtmeindrai en nule guise, 
$'*Yet nwstwr de uiun service, 
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plus besoin de me* services. Je tai monderai 
ceux que reclame tfcon "prince , j* rdcla- 
merai un conge, m'engageant & revenir dans 
un temps d^termin^. Je me rendrai ensuite 
vers la pucelle pour lui montrer mes lettres, 
elle me donnera sea avis et je les ex^cuterai. 

Eliduc ne balance plu», il va pre* du roi 
rlclamer un conge el lui montre la lettre 
qu il a re^ue de son prince. Le roi craignant 
qu'il ne revienne plus est d&o& de ce con- 
tre-temps. II fur offre le tiers de ses £tats, 
de prendre dans ses coffres tout ce dont il 
aura besoin, etVil veut rester, dele com- 
bler de tant de bienfaits , qu il n'aura plus 
envie de le quitter. 



Sire, mon prince est en p£ril, il m^crit 
de si loin , que je ne puis me dispenser de 
vftler k son secours. Je ne resterai point , 
mais en ce moment, vous n'avez flu* be- 
soin de moi. A mom tetour, je pyotfiels de 
▼ous amener un sombre oomidKrable de 
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A TU5 revendrai volenten 

Od grant efforz de Chevalecs, 

De ceo Tad U Reis merei^ 

E bone merit cung^ done. 

Tuz les aveirs de sa meisun 9 

Li met li Reis en abaundun ; 

Or, e argent, chiens, e chevaus, 

E dras de seie, bons , e beans ; 

II en prist mesurablement , 

Puis li ad dit avenantmeiit , 

Quk sa fil}e parler ireit > 

Mut volenters si lui pleiseit : 

Li Reis respunt : ceo m est mut bel ) 

Avant enveit un Dameisel 

Qui Pus de la chambre ovri , 

Eliduc vet parler od li , 

Quant ele levit, si l'apela, 

E sis mil feiz le salua : 

De sun afere cunseil prent 

Sun eire li mustre brerement , 

Ainz qu'il li e'ust tut mustr^ 

Ne cung£pris, ne demands, 

Se pauma-ele de dolur, 

E perdi tute sa culur. 

Quant Eliduc la veit pawner 

Si se cnmence a desmenter , 

La buche li baise seventy 

E si pbire mut tendreBteni ; 
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chevaliers. Le roi remercie Eliduc et lui 
accorde le cong£ qu'il reclame. II lui offre 
de prendre dans son palais , For , l'argent , 
les chiens, les chevaux, les etoffes precieuses, 
qui pourront lui convenir. Eliduc prit ce 
dont il avoit besoin , puis sollicita du roi la 
permission de prendre congl de }a belle 
Guillardon, ce qui lui fut accords. II envoie 
devant lui un damoisel qui lui ouvre les 
portes de 1'appartement. Apres les premie- 
res salutations, Eliduc raconte son dessein 
k sa belle et sollicite ses conseils. A peine 
commenfoit-il son discours, que Guillardon 
perd l'usage de ses sens. Le chevalier d6- 
so\6 de voir sa maitresse en cet itat, I'em- 
brasse souvent et pleure de tendresse ; il la 
soutient , la presse entre ses bras et k force 
de soins, elle reprend connoissance. Chert 
amie , permettez-moi done de vous assurer 
que vous £tes ma vie , ma mort , et qu'en 
vous est toute mon esplrance. Je suis venu 
prendre vos conseils par Famine qui existe 
entre nous. Cest par besoin que je retourne 
dans ma patrie et que j'ai d£ja pris cong£ 
de votre pere ; mais je veux faire votre vo~ 
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Entre ses braz la prist i tient , 
T^nt que de paumeisuns revient. 
Par Deu, fet-il, ma duce Amie, 
Sufrez un poi ke jeo vus die , 
Vos estes ma vie e ma mort , 
£ en vus est tut mun con Fort, 
for ceo preng-jeo cunseil de ms, 
Que fiance ad entre tius. 
Pur busuia vois en mun pais , 
A vostre pere ai cunge pris , 
M&t jeo ferei vostre pleisir 
, Quoi ke me deive avenir. 
Od vus y fet-ele , me araenez , 
Puis ke remaneir ne volez , 
U si ceo nun me ocirai, 
Jam&s joie ne bien n'averei ; 
Eltduc respunt par dncur, 
Que mut 1'amot de bon amur. 
Bele^ jeo sai .par serement , 
A voptre pire veirement : 
Si jeo vus enmenoe od mei t 
Jeo li mentirai ma fei; 
Desi k'al fine ki fu mis 
Leaument vus jur e plevis , 
Si cunge me volez doner, 
£ respit mettre , e jur rtoiner t 
Si vus volez quejto jreivenge, 
Nest rien al munde ki me tienge , 
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lont£ , quoi qu'il na'en puisse avcntr. Eh ! 
bien, puisque vous ne voulez pas refcter, 
emmenez-moi avec vous , sans cela je m'6te 
la vie, puisque je n'aurais plus aucun plai- 
sir. Eliduc repondit : Vous savez combien 
je vous aime , ma belle; attache a votre pere 
par serment , je ne pui$ vous eromener avec 
moi sans le trahir et sans manquer k ma 
foi. Mais je vous jure , sur l'honneur , si 
vous voulez m'accorder congi , de revenir 
au jour que vous indiquerez; rien au mpnde , 
puisque ma vie est entre vos mains, ne 
pourra me retenir , si cependant je suis en- 
core vivant ( i ). Guillardon permet alors a son 
arnant de s'absenter et fixe l'lpoque de son 
retour. Leurs adieux les accablent de dou- 
leur. Avant de se quitter, ils ^ehangent 
leurs bagues, puis se donnent le baiser de 
separation. Eliduc arrive vers la mer, s'em- 

(1) La chevalerie £tant mie sorte de pr£trise (voyex 
ci-dessus p. 8 ), la promesse da chevalier devenoit one 
chose sacree du moment qa'elle 4toitfaite. Aussi n'&oit- 
il pas permis de douter de la veracite 1 d'nn fait rapportl 
par nn chevalier, on £e rentrcprise dont il formoit le 
projet. * * 

I. *> 
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Pur $w que $mp via aeeins, 
Ha vie eat tute en&f y<w pieim, 
Cele ot de lm gram amur, 
Terme li dune d nww jur- 
De venir £ pur li piener 
Grant dlol firent al d&evrer. 
Lur aneh d'or s'entrechangerent % 
E duoement s'entrebaiaerent | 
0 eat imqa^k h mer atoa, 

of 1ft vent , tpat eat paaaez. 
Qwut Elidvw ot w^im, 
Sis Sires eat joiua lift, 
E si ami , i si parent , 
E U aytre comunement ; 
E aa bone Femme sur tuz , 
Qui nmt eat bele , sage i pruj. 
Mia il eateit tuz-jnrs penaia , 
Par l'amur duat i! eat auapris ; 
Umquet pur riea qm* il veiat, 
Jtit Pt bel aemblant ne iat, 
Ife jamea j** b'w Mfi* » 
Pe§! que a Amie terra $ 
Mut w cimta* autsvemeiit, 

Fw«l « M It qvmr doleat, 
Nt tomtit que ceo d«*eit, 
4 ft) nttamt •* pkigneit. 
Elt lui demandot auvant, 
S'U ot oi de nule gent 
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barque , et lei vents proptces le condui- 
sent dans son pays. 8it6t qu'il est de 
re tour, il en instruit son prince, qui est 
fort joyeux de cette nouvelle. Ses parents, 
*es amis, enchants de \§ revoir, viennent 
le feliciter, sur-tout 3d bomi£ fcrjawe qui 
joignoit k la beaute , la sagtwe #t la.g£n£- 
rositl. Mais Elidue, malgi£ let marques 
d'amitil quil reoevoit, <toit toujours triste 
et sombre, k cause de sa passion. Jamais 
il n aura de plaisir que Jorsqu'il sera pres 
de sa belle. Son air chagrin alariqe sa 
femme, qui ne peut efl $oupf onner la cause. 
Sou vent elle le questions? pour kii deipan- 
der, si pendant son absence , H avoit ap- 
pris quelle lui eftt fait la plus tegere offense. 
Dites-le moi, inon ami, je prouverai publi- 
quement mon innocence. Non, rnadame, 
je n'ai rien entendu dire sur vous , mai$ j'ai 
jure au roi du pays d'pu j arrive , de reve- 
nir pres de lui paroe qui! 4 bmm de mon 
courage. Si le nor* mon seigneur % aignoit 
la paix , huit jours aprts Je ne serais plus 
ici; je supporterai bien des peines avant 
de revenir, et jusqu'ii cette epoque je n'au- 

a 9 . 
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Qu'ele eust meffet u mespris , 

Taut cum il fin hors del' pais , 

Volenters s en esdrescera , 

Devant sa gent quant li plaira. 

Dame , fet • il , ne vus aret 

De mesprisiun , ne de meffet : 

M£s al 'pais ii j 'ai este 

Ai al Rei pleri 6 jari 

Que jeo dei k lui repeirer . 

Kar de mei ad bien grant metter ; 

Si Ii Rei mis Sires aveit peis , 

Ne remeindreie oit jurs apres. 

Grant travail m'estuvra suffrir , 

Ainz que jeo puisse revenir , 

Jk desi que revenu seie 

Naverai joie de rien que veie , 

Kar ne Toil ma feie trespasser ; 

A-unt le lest la Dame Tester. :4a 

Eliduc od sun Seignur fu, 

Mut li ad aid£ £ valu ; 

Par le cunseil de lui errot , 

E tute la tere gardot , 

Mis quant li termes aprefa 

Que la Pucele li numa 

De pais fire s'est entremis , 

Tua accorda ses enemis : 

Puis s'est appareilli d'errer , 

E quel gait il vodra mener. ^ 
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rai pas l'esprit tranquille , car je ne Veux 
pas manquer k ma prom esse. 



Apres avoir fait ses dispositions , Elidue 
part et va servir son seigneur qui ne se con- 
duisit que par ses conseils. Chargl de la de- 
fense du royaume, il justifia entiereraent la 
confiance de son souverain. Mais lorsque Y6- 
poque fix£e par Guillardonapprocha, le che- 
valier for$a les ennemis a signer la paix. Il 
fit ensuite les preparatifs de son' V6yage et 
songea aux personnesqui devoient Taccom- 
pagner. II choisit d'abord deux neveux qu'il 
aimoit tendrement, puis un de ses cham- 
bellans qui l'avoit deja suivi dans son pre- 
mier voyage , et enfin ses ^cuy^rs. Elidue 
leur fit jurer a tous de ne jamais divul- 
guer les ev^nements dont ils potfrroient 
etre t^moins. Ils s'embarquent et arrivent 
bientot au lieu ou notre chevalier &oit si 
ardemment desire. Elidue agissant de ruse> 
fut se loger loin du port , parce qu'il ne 
voulait pas etre vu ou reconnu de personue. 
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Dens ses Nevui quil muf ama f 
E un suen Chamberlenc mena ; 
Cil ot de lur cunseil esti, 
E le message avert port£ , 
£ ses Esquiers sulement, 
U n ot cure de autre gent 
A ceus fist plevir, k jurer 
De tut sun afaire eeler. 

En mer se mist, plus ni a tern, 
litre furent hastirement ; 
En la cuttnte est trite* 
U il estek plus d&irtlk 
Elidut fut rout veisiea* 
Luin del' hafaes seat herbergitfz, 
Ne voleit mie estre v^uz t 
Ne trovez , ne recunluz. 
Sun Chamberlenc appareilla, 
£ & ft'Ainle lenv&a ; 
Si li manda que vetiui fa , 
£ bien.ad sun cutnfcnd tenu. 
La nuit quant tut fat k vesprt 
S'en eissi de la citl : 
Li Chamberlenc od li ira t 
E il encuntre li sera ; 
Cil aveit tuz changie ses dras T 
A pie sen vet trestut le pas. 
A la cittf ala tut dreit , 
U lafiU* le Rei ttteit; 
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II ordonne k son chambeU&n de se rendre 
pres de sa mie, pottf la pf^venitf de son re- 
tour, et Tavertir de se preparer k paftir le 
lendemain. A l'entr^e de k nuit, le cham- 
bellan se mit en route pour remplir son 
message. II etoit suivi d'Eliduc qui pour 
netre pas reconnu^ avoit change de vete- 
ments ; ils arrivent dans l'endfoit ou &oit 
Guillardon. Le charabellan efttre dans le 
palais , et k force de chercher il parvient 
k trouver Fapparteffient de la princesse. 
11 la salue de la part de Son dmant dont il 
lui apprend le retour. Eraue , hors d'elle- 
meme , Guillardon pleure de joie , et era- 
brasse a plusieurs reprises le porteur d'une 
nouvelie aussi agr^able* Le chambellan la 
pr&rient de se tenir plet* 4 partir et k venir 
joindre Eliduc. lis pas§£rent la journee k 
faire tons letirs pr^pararife, et lorsque la 
nuit fut arancee , que tout reposoit dans le 
chateau , la pucelle et le chambellan prirent 
la fuite. Craignant d'etre aper$ue , Guillar- 
don vetue d'une robe de soie KgArtSment 
brodee , etoit enveloppfe d'iin mafcteau 
court. Non loin du palais et aur le bord 
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Tantaveit purchacie e quia, 

Que dedenz la chambre sest mi* : 

A la Pucele dist saluz , 

E que sis Amis est venuz; 

Quant ele ad la novele oie , 

Tute murne , e csbaie, 

De joie plure tendrement , 

E celui ad bairf suvent , 

II li ad dit que al vesprer y 

Estuverat od li aler. 

Tut le jur ot issi este 

E lur eire bien devise. 

La nuit quant tut fa aseri , 

De la vile s'en sunt parti ; 

Li Dameisel i ele od li 

E si ne furent mais il dui. 

Grant pour ad ke hum ne la veie , 

Vestue fa dun drap de aeie, 

Meouement de or brosd4 

E un curt mantel afabte. 

Luinz de la porte al trait dun art; , 

La ot un bob clos d un bel pare, 

Suz Ie paliz les atendeit, 

Sis Amis ki pur li veneit. 

Li Chamberlenc la l'amena , 

E il descent' : si la baisa. 

Grant joie firent al assembler , 

Sur un cheval la fist munter , 
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d'un bois, le > chevalier et ses amis atten- 
doient la princesse qu'ils virent arriver avec 
plaisir. Le chambellan remet k Eliduc son 
amie; au com hie de la joie, il l'embrasse 
tendrement et la fait monter en croupe, 
lis se raettent en route , pr^cipitent .le pas 
et viennent au port <je Totenois ou ils sem- 
barquent de suite. Le vaisseau qu'ils mon- 
toient ne portoit que le chevalier, sa mie 
et leur suite. lis eurent tres-beau temps 
pendant la traversee , mais au moment de 
prendre terre, il s'^leva une tourmente fu- 
rieuse; le vent les jeta-loin du port, la 
grande vergue fut rompue et les voiles dd- 
chir£es. 

Les paspagers s agenouillent en r£clamant 
avec ferveur Intercession de saint Cle r - 
ment , de saint Nicolas , et de madame - 
sainte Marie ; ils la supplient d'implorer les 
bontls de son fils pour les garantir de 
p^ril et les conduire au port. Pousse par 
la tempete , le yaisseau derive tantot en 
avant, tant6t en arriere. Un des buyers 
se mit k s'^qrier : Quavons-rious besoin de 
prieres? Vous avez presMe vous, seigneur, 
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£ il rannta; sa reitne pram, 

Od li ten vet hastivementi 

Al hafne vient a ToteneU 9 

En la nef entrent demaneb ; 

Ni ot hume si les suens nun 

E s*Amie£uilIiardun. 

Bun vent eurent A ban ot6 , 

E tut le tens a*4ur6} 

Mis quant Us durent arrrer , 

line turmente eurent en tie* : 

E un vent devant eus leva , 

Qui lain del' hafne les geta , 

Lur verge brusa h fendi , 

E tut lur sigle desrumpi. 

Deu inclement dlvotement f 

Seint Nicholas , i seint Clement , 

E Madame Seinte Marie , 

Que vert sun P« lur qnerge ale, 

Ke il les garisse de p4rir, 

E al bafne puissent venir. 

Un huve ari&re 9 un autre avant 9 

(ssi alouent a costeant , 

Mut estAent pris de torment. 

Un des D^ciples hautement 

S'est escriez : quoi faimes ntis? 

Sire , ca einx avex ad vus 

Cele par qui nus periss times ; . 

Jam&s a tere ne vendruro^s. 
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Fobjet qui doit causer notre mort. Nous ne 
viendrons jamais k terre , parce que vous 
avez une legitime epouse et que vous em- 
menez une autre fern me , au mepris de la 
religion, de la loi, de la probity et de 
1'honneur. Laissez-nous la jeter dans la mer, 
et vous verrez que nous arriverons sur-le- 
champ (i). Peu sen fallut qu'k ce discours 



(i) Pareil <S Tenement te fait remarquer dans le roman 
de Tristan de Llonnois. 

Sadoc, fib de Broil , avoit sanve* da naufrage une 
jeune personne nominee Chglinde , fille do roi de Baby- 
lone. Sadoc loi offire sa main qu'elto aocepte. II n'y aToit 
pat long* temps qn'ils Itoient marlls k>rtqn'un des beaux - 
freres de Chelinde defies t amoureux de oette dame etla 
viole. L'lpoux insiruit de cet attentat, court venger 
son injure dans le sang do coupable et s'embarque 
pour retourner chez lui. Une tempAte s'elfrve, le -vais- 
seau est pret a s'abymer. Un tieillard annonce a Pequi- 
page que Dieu n'aYoit suscitt cat orage que pour punir 
le crime commis par l'un des passagers. En effet, Sadoc 
feit l'aveu de son double malbeur, puis il se precipite 
dans la mer. Alors le templte s'appaise , le ciel devient 
serein, et levaisseau poursuit tranquillement sa route. 
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Femme leal, espuse ave*, 
£ sur cele autre enmenez 
Cuntre Deu , e cuntre la lei t 
Cuntre dreiture, e cuntre fei; 
Lessez-la nus geter en mer, 
Si povum s'emprds ariver. 
SUduc oi que cil dist , 
E k poi d'ire ne mesprist : 
Fix a putain, fet-il, mauveu , 
Fel traitre, nel' dire meis, 
Si m'Amie peust la laissier 
JeoF vus euase vendu mut cber. 
Mes entre ses braz la teneit , 
E cunfortout ceo qu'il poeit. 
Del* mal que ele ot en la mer 
E de ceo qu ele ot numer; 
Femme espusl ot sis Amis 
Autre ke li en sun pais, 
De sur son vis cb& pauniee 
Tute pale , desculuree, 
En la paumeisun demurra , 
Quel ne revint, ne suspira. 
Gil ki ensemble od lui lenporte, 
Quidot por veir k ele fust morte ; 
Mut fet grant doel , sus est lerez , 
Vers l'esquier est tost alez , 
Del* avimn si Tad feru 
K il l'abati tut estendu* 
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Eliduc n'&ouffat de colere. Miserable /par- 
jure, traitre, tu dois t'cstimer heureux que 
je ne puisse quitter mon amie , tu payerois 
cherement l'iosulte que tu viens de me faire. 
En effet il la tenoit entre ses bras pour la 
reconforter et lui donner courage con t re 
llirritation de la mer. Mais des que Guillar- 
don eut entendu ijue son amant ^toit roa- 
rte,elle tomba sans connoissance, perditi- 
la-fois la couleur , le pools et la respiration. 
Les chevaliers qui aid&rent a la transporter, 
^toient persuades qu'elleavoit cesse de vivre. 
Transport^ de fureur, Eliduc se leve, yient 
vers l^cuyer auteur de ses maux , saisit un 
aviron, lui en discharge un coup sur la tete 
et l'etend k. ses pieds. Ses „compagnons , 
tlmoins de sa mort , ramas&e&t le corps du 
jeune homme, le jettent a la mer, et les 
vagues Font bientdt fait disparoitre. Eliduc 
se transporte au gouvernail et par ses soins 
le vaisseau entre dans le port. On jette 
l'ancre, on drcsse le, pont, et chacun sort. 
Eliduc fait descendre avec precaution son 
amie qui 6toit encore evanouie et qui pa- 
raissoit ne plus exister.' Son d&espoir 4 ioi% 
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l*s unde* enportent la eor» ; 

Pui»qu U Tot lanqil en U mar > 

Al estiere Vjiit guvemer, 

Tant guverna la neif 6 tint % 

Le hafhe prist a tere vinL 

Quant il furent bien arivrf 

Le pont mist jus, ancre ad get£; 

Incor jut-ele en paumtistn 

He not senblaot si de men ran. 

Elixluc feteit uui gtapl d*el* 

Uoq fusi wort od li tun *9el % 

A m cumpainuns demand* , 

Queil cunseil chescun li dur* t 

U la Pucele portera 9 

Kar de li jk ne parting 

Si serat enfuie & mise 

Od grant honur , od bele guise y 

En cimiterie ben&it, 

Fille eit k R*i sen meit digit. 

Gil en furent tut o*gar4 

Ne li aveient rieo \o&; 

Eliduc pri$t k purpenser, 

Quel part it la purrat porter* 

Sis recez fu pris de la mer , 

Estre i peust k sun deigner; 

One forest aveit entur 

Trente liwes ot de lungvr. 
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d'autant plus grand>qu'il&eregardoitcomme 
la cause du trepas de Guillardon. 11 con* 
suite ses chevaliers pour lui designer un en- 
droit peu eloign^ , ou il pourra la faire ense- 
velir honorable me nt. J$ veux la faire enter- 
rer avec porope dans yne £glise (i), chose 
qui lui est due, puisqu'ellt est fille do roi. 
Les chevaliers etoient si ftm$tera& du fatal 
tenement dont il* avoient etc les t&noins, 
qu'ils ne saveat que rdpondr*. Elidue se mit 
k reftechir sur le lieu on il pourroit depo- 
ser les restes de Tobjet de son amour, car 
son habitation £toit si pres de la mer ? qu'on 
pouvoit y arriver avant le diner. Il $e res- 
souvint que pres de 93ft domain es, &oit 
une for£t de (rente limits de longueur , bu 
demeuroit depuis plus de quarante ans un 
hermite auquel il avoit souvent parte et qui 
desservoit une petite chapelle. Je lui porte- 



(i) Le teste porte en wnttiArt'tHu* que j'ai traduit 
par eglise. 

Cet usage d'inhumer dans let templet £toit deja com- 
nran dans le XII* siede ; on en pent voir la preuve 
dans It Lai dTwenee,p. 3p5 et $09. 
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Un seinz Herraites i maneit , 
£ une chapele i aveit , 
Quarante anz i aveit est4, 
Meinte feiz ot od U parle. 
A lui , ceo dist , la portera , 
En sa chapele l'enfuira ; 
De sa tere tant y durra , 
Une Ab&e i fundera, 
Si metera cuvent de Mdigtiea , 
U de Nun ems + u de Chanoignes , 
Qui tux- jure prierunt pur Ii f 
Deus li face bone merci. 
Ses chevals ad fait amentr,- 
Sis cumande tuz a munter : 
M6s la fiaunce prent d'iceus 
Qu il n'iert descuvert par eus. 
Devant lui sur sun palefrei , 
S'Amie porte ensemble bd sei ; 
La dreit chemin ont tant erre 
Qu il est&ent al bois entrt ; 
A la chapele sunt venu 9 
Apele i unt e batu , 
TJi troverent kis respundist , 
Ne ki la pbrtd* lur ovrist. 
Un des suens fist utre-passer 
La porte ovrir 6 deffermer j 
Oit jurs esteit devant finiz 
Li seinz Hermites lj parfiz. 
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rai le corps de mon amie qti'il ensevfelira 
dans sa cbapelle; je hir ferai tatit de bien, 
qu'il fondera une abbaye soit de refigieux 
ou de chanoines qui nuit et jour prie^ont 
le Seigneur de lui accorder la vie £ternelle. 
Eliduc monte k cheval ; ainsi que s$a com- 
pagnons auxquels il feit jurer.de ne jamais 
rien r^viler de ce qu'ib vont voir. Dtevant 
lui , stir son palefrfti , Eliduc pof tdit son 
amie. Us entrent dans Id fotet et arrive'nt k 
la cbapelle; ils fr&ppent, ils appellent , mais 
ils ne trouvent personne qui yienne Jeur 
ouvrir. Impatient^ d'attendre, Eliduc (Jonne 
l'ordre k 1'un.des siens d'escalader k.mur 
et d'ouvrir les portes, . ce qui fut execute 
sur-le-champ. SitAt qu'il est entri , Eliduc 
s'aperjoit que le saint ermite avoit termi- 
ni sa carriere deptiis huit jours.. La vue 
de sa tombe nbuvellement ilevie , augn^enta 

( t j 'Id ! t '* • * 

la tristesse du malbeureux amant. Ses amis 
vouloient creuser une ^econde fos#e pour y 
d^poser Guillardo^; EUduc les arreta ien les 
pr^venant qu'iLnetpveftdtoit aufctmfe deter- 
mination k regard dfes funtrailles de cette 
belle, avant d'a voir Ifcdnsulttf les genk sages 
I. * 3* 
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la tumbe novate trow 
Mut fu Uoleoz > mut t'esmaja* , 
Cil voleient U fow fairs, 
)M£s il les fist ariere traire ; 
U il deust mettre s'Amie : 
D lur ad dit ceo ni ad mie, 
Aidz en auerai tnun conseil pris , 
A la sag* gent del* pals , 
Cum punrai to Uu eslmoier, 1 
U d'Afrheie, u de muttm 
Devant lamer h cuctawn 
£ a D$u la cumanderum j • 
II ad fet aporter ses drasj 
Un lit li funt igne-le-pas. 
La Meschine desus covrirent 
E cum pur morte la hrfssfrent 
Mi* quant oto vient al'iUpaxttr 
Dune quicU-il 4e tfoel nqw»w * 
Les oik U hwe hi* feet; 
Bele , fet-il, jft 1>ei* plac<* 
Que jam&s puisse armqs porter 
Ne al s£cle vivre ne du^er. 
Bele Amie , mar me veistes , 
1 Duce eh£re, riiar tne "siwistes. 
Bele, ja tansies Ws Aeitoe , ' ; ' 
We fmt Tamor Irfale «t« fin* , 
Punt vwfi m amosfes Kattoeftfe ! i i 
Mut ai pur tu* rojua fli^ir dojenv , 
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du pays. D'ailleups* difril, men d£$sein est 
d'&ever en ce Km ttft nwmastert ou uiie ab- 
baye. En recommandfant & Dieu Tinfottunee 
Guillardon , nous allons , en attendant , la 
coucher devant I'autel; apportez-moi yos 
manteaux , je vais lui en faire un lit , puis 
je la couvrirai du notien* Quan4 vint le mo- 
ment ou le chevalier dut quitter sa mai- 
tresse, il pensa raourir de chagrin. II l'em- 
brassoit , lui baisoif lea yeu* , Far rosdit de 
de ses larmes. Belle, je jure sucr votis de 
renoncer aut atmes et de me retirer du 
monde. Oui , tendre amie , c'est pour votre 
raalheur que vous m'avez. vu et que vous 
m'avez suivi. Que je sjiis done k plaindre 
puisque e'est par noire amour pour moi 
que vous n'eustee ph*L fens moi vous fus- 
siez devenue renie. Le jovt que je vous 
descendrai dans la torn be , j'entre dans un 
couvent, je renonce au monde et chaque 
jour pres de vous, je viendrai m'entretenir 
de ma douleur. 

Le chevalier abamtarme ce rriste lieu et 
ferme avec soin les portes de ta ehapelle. 

3o. 
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Le jur que jeo vua enfuirai, 
Ordre de Moigne, reoevrai; 
Sur vostre tumbe chescun jur , 
Ferai refreindre ma dolur. 

A-tant sen part de la Pucele 
Si ferme Vm de la chapele $ 
A sun ostel ad envee , 
Sun Message li ad cunte 1 
A sa femme que il veagit, 
Mis las h travajUe* estek. t * 

Quant el loi , mm en £u> lii . 
Cuntre lui s est apareiUW ; 
Sun Seignur receit bonement, 
Mis poi de joi'e Ten atent. 
Kar unques bel semblant rie fist 
Ne bone parole ne 1 (list , 
Nul neV osot mettre a maun, 
Deus jur* esteit en>la meistm. 
La m*s*e oeitbien par JMtin, 
Puis &e raeteit sum al cbemin , 
Al bois a lot a la chapele , 
La tkgiseit la Dameisele. 
En la paumeisun Ta trovot , 
Ne reveneit, ne suspifot, 
De ceo li semblot grant merveille 
K'il la v^eit blanche i vermeillc. 
Unkes la. oolur ne perdi, 
Fors un petit qu ele enpali j 



Digitized by 



LAI d'eLIDUC 4&> 

II d^peche tin de ses ecuyers vers sa femnae 
pour la pr^venir qu'il; revenoit malade et 
tres-fatigu£ de son voyage. La bonne dame 
contente du retour de son mari, s'apprete 
pour le bien recevoir ; au lieu des caresses 
quelle attendoit , elle est toute surprise 
de le voir si triste, si sombre , et ne disant 
pas une parole. Pendant deux jours elle 
ne sut quel moyen employer pour le faire 
parler. Le chevalier se levoh de grand ma- 
tin , entendoit la messe , : puis se mettoit 
en route pour se rendre & la chapelle ou 
itoit dlposle sa raie Guillardon. Cette belle 
£toit toujours dans le meme £tat ; toujours 
priv^e de con^oissance, elle ne donnoit au- 
cun signe de vie. Une chose surprenoit beau- 
coup Eliduc , c'ltoit de voir que le visage de 
son amie n'avort rfprouv^ d'autre changement 
que d' avoir un peu p&Ii. II pleurdit'amerer_ 
ment, prioit avec ferveur pour son amie, 
puis il retournoit chez lui. La femme d'Eli- 
duc curieuse de savoir ou se rendoit son 
epoux , le fit un jour guetter par un.ecuyer 
auquel elle promit une armure complette 
et un cbeval. Le varlet remplit parfaite- 
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M«| a»giuil*uae«»e*f pllVOtj, 

K pur I'atoae da U pxk*. 
Quant aveit fete 5a pri£re» 
A sa meisun alot'ari&re; 
Un jur a) eissir del' muster 
Laveit sa femme fet gaiter, 
' tJn suen Vadlet mut li pr&nist, 
De lninz alast 6 si T^ist 
Quel part sis Sires turnefeit 
Chatraia a arnet li dbrroB| 
CU ad sua cvunaBdemeni fait, 
Al bois se met , apr& U vait , 
Si <ju il neF ad apajr^eu 
Bien ad esgarde' e viu , 
Cument en la chapele entra , 
Le dol oi qu'il d&nena. 
Aim quEUdue s 'em sek etasu* 
Est a sa Dame reran* ; 
Tut U cwua ce que H vi 
JU dolur, la noise, ik^, 
Cum fet sis Sires en Therniita^e , 
Ele en mua tut sun curage. 
l*a Dame dk : sempres irums , 
Tut rbermitage cherchirums , 
Mis Sires dk : ceo quide errer , 
A k Curt ret al ftel pacta** 
14 Hevmkaa fm mart pwfa* 
Im sai asw q**e A lama, 
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ment la commission. II suivit Elidtic sans 
en etre aper^u , le vit entrer dans la cha^ 
pelle et l'entendit pleurer et se plaindre. 
Muni de ces instructions, Fecuyer craignant 
d'etre aper^u , revient rendre compte a la 
dame de ce dont il avoit et& t£moin , de son 
entree dans la chapelle , de la doulenr et 
du desespoir du chev&lieh La dame fort 
surprise de ce qu'elle apprenoit , tnais nean- 
moins satisfoite <FaVoir codtent^ sa ehrio- 
sit6 , rlpondit : II nous iaut aller demain 
k l'ermitage , parce que moo mari doit se 
rendre k la cour pour, aller parler au roi. 
Je sais que Veqnite est mprt et que mon 
mari l'aimoit beaucoup f vms j4 tie puis 
croire que ce soit pour <te ricil homme 
qu'il est si afflig& Elidul s'etant rendu k 
la cour , dans l'apr&s - triidi , la dame sui- 
vie de T^cuyer s'acheraine vers Termitage. 
Sit6t quelle fut entree dans la chapelle , 
elle aperfoit la jeune personpe qui sem- 
bloit rose nouvelle. En. , levant la couver- 
ture, elle voit ua corpsr d'une beai*tei.*che- 
vfe, des bras et des mains d'une blandheur 
Iblouissante , des ddigtt longs et poteles. 
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Mis ji pur li cep ne feteit , 

Ne tel dolor ne demenreit. 

A cele feiz le lait issi . 

Cel jur mesmes apres raidi , 

Vait Eliduc parler al Rei. 

Ele prent le Yadlet od sei , 

Al hermitage Tad mene, 

Qiiant en la chapele est entre 

£ vat le lit * la Pucele 

Qui resemblot rose mi tele, 

Del* cuvertur Tad descovri, 

E vit le core tan t eschevi; t 

Les bras lungs , h blanches les meins , 

E les deiz greilles, hings > e plains , 

Or seit-ele la viriti 

Porquoi sis Sires ad duel men& 

Le Vadlet avatit apelat , 

E la mertetUe K mqstrat , 

Veiz tu, fet-ele , ceste femma 

Qui de beati resemble gemm$ , 

Geo est l'Amie mun Seignur , 

Parquoi il meine tele dolur. 

Par fei , jeo ne me merreil mie 

Quant si bele fetnme est pfrie > 

'> Tant par pitie, tatat par amur , 
James n'amtti joie nul jur. 
Ele cumencet i.plurer , 

. £ la Mesduue r^greter. 
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La dame connut de suite le stijet du 
grand chagrin de son mari. Elle appelle le 
varlet , et iui dit : Vois-ta cette femme dont 
la beauts surpasse l'^clat de la pierre pre- 
cieuse; c'est 1'ainie de mon £poux , c'est 
pour elle qu'il se desole. Je ne m'&onne 
plus de son chagrin d'apresr la perte qu'il 
a faite , car moi , par pitte autant que par 
tendf esse , d&ormais je n'aurai plus de plai- 
sir. La bonne dame s'assied devant le lit a 
la pucelle et se met k pleurer amerement 
la mort de cette jeune personne. 



Tandis que V^pouse d'Eliduc s'abandon- 
noit k ses larmes, une belette sortie du de- 
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Derant li list » asist plurant , 
Une rausteile Tint curant , 
Desuz l'auter esteit eissme 
E le Vadlet l'aveit ferue 
Por ceo que sur le core passa , 
De un bastun qu'il tint la tua. 
Enmi Teire Paveit get#e , 
Ne demura ke une lo£e 
Quant sa cum peine i aturrut, 
$i tit 1* place u de jut. 
Entur 1a teste li ala , 
E del* j>i& suvent la raarcha 
Quant ne Va pot fere lerer , 
Semblant feseit de doel mener. 
De la chapele esteit eissue y 
As herbes est al bois venae, 
Od ses denz ad pris une flur , 
Tute de Termeille colur, 
HastiTeroent reveit ari&re , 
Dedenz la buche en teu manure 
A sa cumpaine laveit mise 
Que li Vadlez aTeit ocise 
En m£mes lure fu reTescue ; 
Li Dame Fad aparc&i : 
Al Vadlet crie : si retien la, 
Jetez franc-huBinie mar se ira , 
E il geta , si la Uri , 
Que la florete li ctai. 
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dans de l'autel, vint fce prome»er dans la 
chapelle , en passant m* le corps de Guillar- 
don. L'ecuyer ajuste son b&ton, atteint la 
belette, la tue et jette l'animal dans un 
coin. Peu de temps apres , la femelle pa- 
rut et alia droit au corps de la belette 
qui avoit 6t6 tue? f . Elje tourpe autour de 
son compagnon , Jui remue la t&e, marche 
dessus , et voyant qu'elle ne pent faire re- 
lever son ami, elle semble se cWsesperer. 
Elle sort aussitot de la chapelle, va dans le 
bois , y choisit une fleur rouge qu'elle 
rapporte entre ses dents , puis retourne 
pres de Tanimal qui &oit gUant I*a t belette 
place d'une certain^ roanieore la flew dans la 
bouche de son compagnon qui avoit iti tui 
et qui revint aussitftt 4 la vie. La dame ay ant 
remarque cette cure merveilleuse , pria le 
varlet de retenir les belettes ; il jette son 
baton sur ces animaux qui prennent la 
fuite, en abandonnant la fleur pr^cie use. 
La dame court s'en saisir et la met de suite 
dans la bouche de la puce lie. Apres un mo- 
ment d'attente, Guillirrdon revint k elle, 
soupira , ourrtt les yeux , pais ensuite parla 
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• La Dame ti&ve, si la pient, 
Ariire va hastivement : 
Dedenz la buche a la Pucele 
Meteit la flur qui tant fu bile 
Un petitet i demurra. 
Cele revint e suspira , 
Apres parla , let oilz overi , 
Deu, fet-ele , taht ai dbrmi. 
Quant la Dame To! patter, • 
Deu cumencat a khiroier : 
Demande li ki'eie esteit , 
E la MescUne U fliseit; 
Dame , jeo sui de Logres nee, 
Fille k un Rei de la cuntrie , 
Mut ai ami un Chevalier 
Eliduc le bon soudier. 
Ensemble od li nTen amena, 
Peche ad fet k'il m'enginna. 
Femme ot espuse neT me dist , 
Ne uncques semblant ne m'en fist 
Quant de sa femme 01 parler 
De duel k'eus m'estuet paumer , 
Vileinement descunseillie 
Mad en autre terre laiss^e. 
Trahi mad e ne sai que deit , 
Mut est fole ke hum me creh : 
Bele, la Dame li respunt, 
VTad rien vivant en tut le munt, 
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Bon dieu, dit-elle^j'ai dormi bien long- 
temps. L4 dame an comble de la joie de voir 
la jeune personrte rendue k la vie j remer- 
eia le ciel de tcette faveur. Men ariiie, lui 
demanda-t-elle , quel est votre nom, votre 
famille? Dame, repondit la pucelle, je suis 
la fille d'un ?oi,du pay? de Logres. J'aimai 
le chevalier Elicjm; qui ^toit au service de 
mon pere ; il m'a emtafo& avec lui et j'ai 
commis une grande fatttie, pufriqt&l m'a 
trompee en me enchant av£cf sbin qu'il 
avoit une Spouse. Quanct j*ai appris ^cette 
facheuse nouvelle je suis tombee sans con- 
noissance. Quel raal. il ^a'a ! Ap^s m'fivoir 
trahie, il mabandp^ne daj^ unp^ys e^rajiger. 
Ah ! qu udef^juno^e^tdonofoWedese fier aux 
promesses des hommesl Belle amie , dit la 
dame , rien au ntdmle ne causer* plus de joie 
au chevalier que la tiouveHe de votr£ retour 
k la vie. Depuis qu'il vous croit morte il se 
desole; chaque jour il. vient vous yi§jter , 
et il est loin de s'attejidre &.,yojup trquver 
vivante. C'est mpi q#i 6ui9.ua fenM»e« f let'je 
ne puis vous exprimer la douleur que me 
cause son desespoir. Le voyaikt s6rtif cha- 
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Qui joie li flfift imr , 
Geo vos peo#-hiii»T dia* por tel. 
II qiude ke vus see* nor*?, 
A merveiUe se descnnforte , 
Chescun jur vus ad regardee , 
Quide k'il vus troTa pa4m& , 
Jeo sui sa Jpuse vereiment 
Mut ai par li mun quer dcffeftt , 
Pur ta dolur ke il mmrtt , 
Saveir ml«ie & it afc»t^ . >• 
Apr** Wi nnr si tua 
Que we es|/es grant joie en ai ^ 
Ensemble od mei vus enmenrai , 
£ 4 vbstre ami vus rendraj. 
Def tut le voil quite clamer , 
E si ferai mun chef veler; 
Taut Fad la Dawn? coftfortfe , 
QoeMembte o4\m Vm ad ***** 
Suu VaUet ad apparallt 
E pur sub Seigptur enV&&j 
Tant errat oil, quil le tiova, 
Avenantment le salua , 
L'aventure li dit e cunte ; 
Bur un cheval Eliduc munte, 
Unc hi atendi cumpainun l 9 
La mtatfevint il sa afcghfe*. 
Quant. vive ad arovtfe VAjoaie 
Ducemepj, s» femjqp mm*** 
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que jour , je voulus savoir ofr il afloi* , je le 
fis suivre et je suis venue mbtArAiid pour 
connoitre le sujet de son chagrin. Jfc ne sau- 
rois vous dire la jo'ie que j^prouve de vous 
voir rendue Jt .la vie. Vqus retQurn$r^zavec 
moi et je veux vous yemettfe enlre Je$ t wains 
de votre ami. Je le Ai#m quitt& de at» ser- 
ments, puisque mon, des»eif»iett cto pren- 
dre le voile; La dame prit de tellfc ma- 
niere , quelle piarvmt '[ noti - setifenient k 
consoler la belle afltig^e inais encode k 
l'emraener avec elle. Elle cpiiamande £ V6- 
cuyer d'aller trotiver J^4mg £t, lu* , ren- 
ds* compte de se qm V.6teto'firo& S-^uyer 
fait diligence, rencontre* leehevulier*, lui 
raconte l'aventure et» rempli* 1 pfcrfeiietaent 
sa commission. Elidfce ' mdtittf ' ^ussiiot a 
cheval sans attendre sa'Suitfe'.'^t Arrive ches 
lui k la nuit feirmee. fen revoyant sop ^mie, 
il remercie tendrement sa femme, il est au 
comble de la joie et ne fqt jaip^ftjijs Jiew- 
reux. II embrace souvept ,sja. bdfa q*ai lui 
rend ses caresses, aver <m*ns d'erapresse- 
ment. La femupe cPEliduc prie son toi&i de 
lui donner cdtfgS ; pkrfce c^u'elle veut se 
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< Mut par' eat Eliduc hatbex, 

Unc nul jur ne jfu a ,li*%. ^ 

La Pucele baise suvent , 

E ele lui mut ducement , 

Ensemble runt joie mut grant, 

Quant la Dame vit lur semblant, 

Sun Seignur ad & reisun mis, 

Cungl li ad tqv6 & quia, 

Que le puiaae de fi paitir , 

Nunneiu volt estre Deu'serrir; 

De sa tire li dpint parti*^ , 

U ele face une Abtie; 

Cele prenge qu i) aime tant, 

Kar nest pas bien ne arenant, 

De dens espuses meintenir , 

Ne la lei neT deit cuiwentrr. ' 

Eliduc li ad otrte 

E bonament cung£ don^ , 

Tute sa volenti fera, , 

E de sa tere ]i durra 

Pr£s del chastel einx el boscage , 

A la chapete al hermitage , 

IA ad fet fere sun muster , 

Ses mlisuns £difier , ' 
' Grant tere i met 6 grant ihreir, 

Bsen avbrat m ^stoveir. - 
; Quapt^ut ad fet m>ri attirner - 4 \ Vt \ 
. JU dame i fct sun chief veler , I|H ,[. 
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se'parer et entrer en religion. J'espere que 
vous me fournirez la sorame n&essaire pour 
faire elever one abbaye. Vous pourrez alors 
Ipouser votre amie , car vous savez que la 
loi s'oppose k ce qu'un mari possede deux 
femmes. Eliduc consentit k tout, et dans le 
bocage , pres du chateau , k la chapelle de 
l'ermitage , il fit clever un monastere avec 
tous les batiments necessaires ; il y ajouta des 
terres, des revenus et enfin tout ce qui pou- 
voit etre utile ou agreable k Fetablissement 
nouveau. Lorsque tout fut en £tat, la dame 
prit le voile ayec trente nonnains dont elle 
devint la superieure. 



3l 
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Trtnte tuneins twtemble od li , 

S ajue & sun ordre establi 
Eliduc s'Amie ad prise, 
A grant honur od bel guise , 
fen fu la feste dement, 
Le jur W Wteit espus£e. 
Ensettbte tesqidrent meint jut 
Mot od entre *us parfot amur. 
Gran aumpines 6 gram biens firnnt 
Taut que & Deu se cunverttrent. 
Pris del* chastel , del' autre part , 
Par grant cunseil & par esgart, 
Une ^glise fit Elidus, 
De sa tere i mist le plus ; 
K tat sun or , 4 sun argent, 
Humraes i mist, i a*tre gent, 
De mut bone religiun , 
Pur tenir Fordre & la meisun. 
Quant tut aveit appareilte 
£ n'en ad puis guerres targe; 
Ensemble od eus se dune e rent , 
Pur servir Deu omnipotent. 
Ensemble od sa femme primere 
Mist sa femme ke tant ot chere ; 
El la re^eut cum sa serur , 
E mut li porta grant honur : 
De Deu servir l'amonesta , 
E sun ordre li enseigna. 
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Eliduc epeusa acm arrtie, et ce manage 
fut cetebre par degrandes f&tes. lis v£curent 
ensemble fort long - temps , parf&itement 
unis et parfaitement heureux. Les deux 
£poux apres avoir fait de grandes aum6nes 
se consacrerent au Seigneur. De 1'autre c6t£ 
de son chateau, Eliduc fit &ewr tine Iglise 
qu il dota richement. 11 ypla^a des religieux 
renommes par la sainted de leur vie et de 
leurs moeurs pour etre Fexemple de la mai- 
son. Quand tout fut prepare, Eliduc se 
rendit au monastere pour se vouer an ser- 
vice de Dieu tout - puissant. Guillardon 
fut rejoindre la premiere femme d'Eliduc , 
qui la recut comme une soeur et qui la com- 
bla d'amitie. Elle lui montra le service du 
couvent et lui enseigna les devoirs de la 
religion. Toutes deux prioient le ciel d'exau- 
cer les voeux de leur ami , qui de son c6t6 
prioit pour ses deux femmes. lis s'envoyoient 
reciproquement des messages pour avoir de 
leurs nouvelles et se donner mutuellement 
du courage. Chacun faisoit ses efforts afin 
d'etre agr£able k Dieu , et chacun d'eux 

3i. 
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Deu prilrent pur lur ami f 
Que il li fist bone merci, 
E ii pur eles repr&ot, 
Sea messages lur enveiot f 
Pur saveir cument lur esteit, 
* E cum chescun se cunforteit. 
Mut se pena chascun pur sei, 
De Deu amer par bele fek , 
E mut firent tuz bele fin 9 
La merci Deu le reir derin. 

Del' A venture de ces treis , 
Li auncien Bretun curteis 
Firent le Lai pur remembrer 
Que hum nel* deust pas oblier. 
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mourut dansles sentiments dela plusgrande 
ptete. 

Sur Faventure de ces trois personnages , 
les anciens Bretons , toujours courtois , com- 
poserent n/i Lai, pour en rappeler le sou- 
venir et empecher quelle* ne s'oubliat. 
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IJavbntubb Ae feraefont 
Vits dim tf que jeo Ytkvbtit : * 
Bun eto suftt KLfciat& 
E les notes a retenir. 

Graalent fu da Bretons n&, 
Gentix & bien enparent& ; 
Gent ot le cors i franc le cuer f 
Pur $ou ot nun Graalent -Muer (a) 

Li Reis qui Bretaigne teneit 
Vers ses veiling grant guerre avert ; 
Chevaliers manda et retint, 
Bien sai que Graelens i Tint. 
Li Rois le retint vulentiers 
Pur cou qu'il iert biax Chevaliers , 
Mut le ch^ri e honera , 
E Graelent mut se pena 
De turnoier>e de joster, 
E de ses anemis grever. 
La Roine Vol loer, 
E les biens de lui racunter : 



(aj Pour Graalcnt-Mor, ainfti qu'on peat le Toir a la fin. 
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Jcvais vous conter l'aventure tie Graelent, 
telle que je Tai entendue ; la musique en 
est bonne k retenir et le Lai m&ite d'etre 
racont& 

Graelent ^toit ne dans la Bretagne, d'une 
famille illustre, et k une grande beaute, une 
superbe taille , il joignoit encore la droiture 
du coeur. C'est par cette raise n qu'on l'avoit 
surnomme Graelent -Mor. 

Le roi qui tenoit alors la Bretagne <tant 



(i) Ms. n° 7989 - f° 65 9 r°. Col. a, et imprint dans la 
nouvelle Edition de Barbaxan , torn. IV, p. 1&7* 

Ce manuscrit renferme une particujarite' assez remar- 
quable , en ce qu'il offre la preuve que les Lais se cfcan- 
toient. II est transcrit de maniere a Atre note* aa pre- 
mier Ters de la piece et a tons ceux qui commencent 
un alinla. II est a regretter que la ported qui est com- 
posee de cinq lignes , n'ait pas 6ti noli: 

Le Grand d'Aussy a traduit ce Lai, il se trouve a la 
p. iao du 1" volume in-8° de ses Fabliaux. Voyex en- 
core le meme ouvrage p. 107. 
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Dedens sun cuer Fen aaina, 
Sun Charibrelenc en apela. 
Diva, dist-ele, nc me celer (a), 
Nas-tu suvent 01 parler 
Del' bel Chevalier Graelent? 
Mut est amis a tute gent 
Dame, disuil , mult par est pro* 
E mult se fait aimer a tox. 
La Dame lu& li respundi, 
De lui veul faire mun ami : 
Jeo sui pur lui en grant effrei f 
' Va, si li di quil vigne a mei , 
Mamor li metrai 4 ban dun. 
Mout li dunr& , dist-cil , grant dun , 
Merveille est se il n'en ad joie : 
N a si boin Abe dusque a Troie , 
S'il esgardeit vostre visage 
Ne changeast mult tost sun curage. 
Cil sen turna , la Dame lait , 
A Fostel Graelent s'en vait : 
Avenamment Ta salu£ 9 
Sun message li a cutit^ 
R.'a la Roine voist parler, 
E n'ait cure de demurer. 
Ce li respunt li Chevaliers, 
A1& avant , biaus amis chiers. 



(«) DiVa, dame, sorte declamation du latin diva. 
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entr£ en guerre avee les princes ses voisins, 
demanda un grand nothbre de chevaliers 
pour les retenir k son service. Graelent fut 
des premiers k se ranger sous la banniere 
du roi. Celui-ci le retint k son service avec 
d'autant plus de plaisir qn'il &oit beau 
chevalier ; aussi lui donna-t-il des preuves 
de son estime et de son amiti£. De son cot6 , 
Graelent cherchoit k m^riter les bont& 
du monarque, soit en rettiportant le prix 
dans les joutes et les tournois , soit en com^ 
battant les ennerais de son prince. Le bruit 
de tant de mlrite parvint bientot jugqu'aux 
oreilles de la r^ine ; k force d'entendre van- 
ter le courage et la beaute du chevalier, 
elle prit de l'amour pour lui. Un jour elle 
tire a part son cbambellan : Parle -moi fran- 
chement , n'as-tu pas souvent entendu par- 
ler du beau chevalier Graelent dont chacun 
fait l'£loge ? Oui , ma dame , je sais qu'il 
est brave et courtois, aussi n'est-il personne 
qui ne l'aime. La reine r^pondit sur-le- 
champ : Mori coeur depuis long- temps me 
parle en sa faveur et je veux l'avoir pour 
ami. Ya-le trouver, dis-lui de se rendre 
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Li Chambreleus sen ett ales , 

E Graelens s est aturneb ; 

Sur un cheval fen-ant mnnta (a) , 

Un Chevalier od lui mena. u 

Al chastel sunt andui venu 

E en la sale descendu, 

Par devant le Roi trespassdrent , 

Eft cambres la Roine entrerent. 

Quant el les voit, aia apela, 

Mut les cWri e boner* > 

Entur ses bras prist Graelent 

Si l'acola estreitement : 

De joste U sdir le fist 

Sor un tapi , puis si li dist : w 

Bint boinement a esgard^ 

Sun cors, stm vis , i sa blautd; 

A hu parla cuitetfement, ' 

$ U li, respunt sinpleroent, 

Ne U dat rion qui hit* n* steoa. 

La Rome pensa grant piece* 

Merveille est $ ele ne li prie 

Que il l'aroast par druerie : 

L'amurs de lui la fait bardie 

Demande lui s*il a Amie, 

• • - 

(a) Choral d'Afriqae , cheval barbe, cheval gris tirant s«r 
le blane. On disoit auasi au/erant , da latin afcr, africanus, en 
fcaa* lat. mferanns. Toy. les Ckroniques de saint Magloire , To- 
UiauM de Bmriaisn , nauy«tie tdhion , torn. H.p. tsi. 
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pres de moi et que je veux lui abaodoimer 
mon amour. Ah ! quel <L&fi pr&ifcux vous 
lui faites , reprit h cbambeRaA , je tie doute 
pas de la joie <que lui camera une nou- 
velle aussi fiatteuse. U n^est si bon abbe , 
s'il venoit k voir votfe beau visage , qui ne 
fut tente de violer ses serments. Le cham- 
bellan part et se rend chez le chevalier: 
apres Tavoir salu6 , il s'acquitte de sa mis- 
sion et le prie de vouioir venir parier k la 
reine le plus promptement possible. Grae- 
lent lui r£pondit : Aliez m'atinoncer , cher 
ami , je pars. II s'appr£te et mbfcte sur un 
beau cheval d'Afrique, suivi (Tun seul che- 
valier. Arrives au chateau , ils descendent 
dans la salle et passerent chez le roi avaut 
que d'entrer dans les -appartements de la 
reine. Des qu'ils paxoisseat* elle vieot au 
devant deux, puis serrant le -chevalier 4a ns 
ses bras, elle IVifcbrasse &roitemente* le fait 
asseoir a ses cotes , sur im tapis (x). Grae- 

(i) Cette coutume de s'asseoir sur des lits et sur des 
tapis est fort ancieune. Voy. Le Grand, Fabliaux in-8° , 
torn. I, p. 94, torn. II, p. ao8. Joinville f Histoire de 
St* Louis, Edition de 1761 , J). 14. JLe May. . . . Jesoit 
estendre tapis pour 11014s seoir entour U. 
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Ne se d'amurs est arest& , 
Gar. il drreit bien est re amk 
Dame , dist-il , jeo. n'aime pas, 
D'amurs tenir n'est fnie gas; 
Cil deit estre de rout grant prii 
Qui s'entremet qu'il seit amis : 
Tel cine cent parolent d'araur t 
N'en sevent pas le pior tur % 
Ne que est loiax druerie. 
Ains lor rage 4' lor folie , 10 
Perece, wiseuse e faintise • 
JEnpire amor. en mainte guise; 
Amors demande caaste , (a) 
En fais , eadis 6 en pense : 
Se Tuns des amans est loiax y 
fe li autre est jalox h faus , 
Si est amors entr'ex faus^e f 
Ne puet avoir lunge duree. 
Amors n a soing de compagnun, 
• Boin amors n'est se de Dex nun, •* 
De goes en cors r de cuer en ou«r, 
Autrenient. n'est prex a nul bier* 
Tulles qui parla d'amistie , 
Dist asses bien en son ditie, 

(a) Ccttc chastete recommandee par Marie aiosi que set 
autre* enseignements sur 1'amour , font connoitre la doctrine 
mystique et raffinee en usage dt son temps. 
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lent r^pond avec modestie aux questions 
qui lui sont faites et ne dit pas un mot 
qui d£passe les regies de la bienseance. La 
reine fort embarrassle de cette reserve , 
n'ose *e r&oudre k faire l'aveu de ses senti- 
ments. Enhardie par l'amour el le demand e au 
chevalier s'il avoitunemie, car sans doute il 
aimoit et devoit etre bien aime. Non dame, 
je n'aime pas , parce que tenir les promesses 
d amour n'est point unefriyolite. II doit etre 
vertueux celui qui s'entremet d'aimer. Plus 
de cinq cents personnes parlent de ce ten- 
dre penchant, et toutes ignorent ce que 
c'eat qu'un veritable attachement. C'est plu- 
tot une rage, une folie; c'est la paresse, 
la nonchalance, la faussetl, qui d&ruisent 
l'amour ; cette union exige la chastetl en 
pens£es, en paroles, en actions. Si Fun des 
amants est fidele , que l'autre soit faux et 
jaloux, leur liaison mal assortie ne peut 
etre de longue duree. Le veritable amour, 
don du ciel , doit rester ignore ; il doit 
se cqmmuniquer de corps en corps , de 
cceur en cceur, autrement il ne seroit d'au- 
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Que veut amis, ce veut 1'amie 
Duat e*t boioe la c&npaignie, 
Sele le veut e U l'otrejt. 
Dunt la druerie est k droit, 
Puisque li uns l'autre desdit , 

a d'amors fors cud despit ; 
Assds puet-um amors trover, 
Mais sens estuet al* bieu garder, 
Doucour i firancise . 6 meaure. 
Aaiofs n'a de grant forfait gum f 
Loialto tenir i prametfere , 
Pur $ou ne m'en os entremetre. 

La Roine oi parler Graelent , 
Qui Unt parla curteisement , 
S'ele n eust talent darner , 
Si Ten est&it-il parler; 
Km set e voit, nVn dute raie y 
Qu'cn lui a sans £ ourtctsie* 
A lui parla tut en a pert r 
Sun cuer li a tut descumrt ; 
Amis , dist-ele, Graelent , 
Jeo vus aim mut parfitement , 
Unques n'amai fors mun Seignur,* 
Mais jeo vus aim de bune amur. 
Jeo vtw otroi ma druerie , 
Soi^s am» £ jou amte. 
Dame , cUst-il , voetre merci f 
Mais il peut pas estre ensi , 
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cun prix. Ciceron dans son traite de Tami- 
tie (i), dit expressement : ce que desire Tun 
des amants , doit etre desir6 par l'autre ; leur 
liaison devient charmante des qu*il en est 
ainsi. Mais si Tun veut et que l'autre ne 
veuille pas , il n'existe plus d'amour alors. 
11 est ais6 de faire uue maitresse, mais il est 
plus difficile de la conserver , sur-tout, si 
de chaque cdte, Ton n'apporte pas de ladou- 
ceur, de la franchise et de la r£gularit£. 
L'amour ne doit jamais etre souilie f son 
commerce demande une si grande loyaute 
que je n'ai jamais ose m'en entremettre. 

La reine e'couta avec plaisir le discours 
du chevalier qui lui paroisaotf partager ses 
sentiments; il n'auroit pas afinsi parte, s 9 il 
n'avoit eu desseiti <Taimer ; oni , j'en suis 
certaine, Graeknt est tin homme sage, 
aimable et courtois. Elle s'ouvre alors sans 



(1) Tollius Ciceron qvia fiat un trails tmr YAmitie. 
Marie est on des poete* 4e mm temps qui srroU le plus 
la et qui citoit asses nsmrcnrt. Dm em Toit qwelqnes 
exemples, mais ils sont ram, Rut^beuX, Utm de Meung, 
tl autres, citentr assez souvent ies aotenrs ancien*. 
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Gar jeo sui saudoiers k Roi , 

Loiaute li pramis e foi « 

E de sa vie e de s'anor, 

Quant k lui reraes l'autre jor 

Ja par moi hunte n'i ara : 

Dunt prist cungie' , si sen ala. 
La Rome Ten Tit aler , 
- Si cummenfa k suspirer, 

Dolante est mult, ne sait que faire, 

Ne sen voleit par taut retraire ; 

Suventes feiz le requereit, 

Ses m&ages li trameteit , 

Riches pr^sens li envoieit, 

E il trestus les refuseit. 

La Rome mult Ten hai 

Quant ele k lui del* tut failli , 

A sun Seignur mat le meteit , 

E volentiei* en mesdiseit 

Tant cum li Rois main tint la guerre , 

Remest Graelenl en la terre ; 

Tant despendi qu il not que prendre 9 

Car li Rois le faiseit atendre, 

Ki li deteneit ses saudees. 

Ne Ten aveit nules dunnees , 

La Roine li desturneit , 
. Au Roi diseit 6 cunseilleit 

Ke nule rien ne li donast 

Fors le cunroi qu'il n en alast : 
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reserve au chevalier et lui d^couvre sa pas- 
sion. Ami, lui dit-elle, je vous aime pas- 
sionn&nent; et je vous Favouerai merae , 
j'ai toujours ^prouv^ pour le roi un atta- 
chement tres-foible. Pour vous mon amour 
est sincere, je vous accorde toute ma ten- 
dresse , soyez mon ami et moi votre amie. 
Je vous remercie beaucoup, madame, de 
Thonneur que vous me faites ; je ne puis 
en profiter, puisque je suis k la solde du 
roi. En entrant k son service , je lui pro- 
mis foi et fiddit<§ , je lui promis de defen- 
dre sa vie et son honneur; j'ai renouvele 
mon serment et jamais je ne le trahirai. A 
ces mots , il salua la reine et prit conge 
d'elle. 

En le voyant partir la princesse soupire, 

(1) Cc discours de Graelent est fort sage , sur-tout 
quand on saqra qu'attenter a l'honneur de son seigneur 
£toit un crime de felonie , si Ton e'toit a son service. 
L'exemple de Lancelot dont on pourroit s'autoriser, 
est encore plus a blamer , selon les statuts de la che- 
valerie et les lois alors en usage. Lancelot £toit vassal, 
il commettoit un crime de lese-feodalite* qui, entre 
autres peines , entrainoit la confiscation du fief. 

I. 3a 
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Povre le tenist entur lui, 
Qu'il nt p4ust servif autrui. 
Que fera ore Graeleni ? 
N'est merveille sil est dolens; 
Ne li remest que engagier , 
Fors un runcin n est gaires chier : 
II ne puet de la vile aler 
Gar il naveit sor quoi munter. 

Graelens n'atent mil securs ; 
Ce fu en mai en des loss jura, 
Ses Hofttes fu matin lev& , 
Od sa Femme est el burc ai£s 
Chief un de ses veisins mengier. 
Tut seul lais^a le Chevalier > 
Od li n en eut en la maisun 
Escuier , sergant , ne garcun , 
Fors seul la File k la Burgeise , 
Une Mescine mult curteise. 
Quant vint k Teure du disner , 
Au Chevalier ala parler , 
IVJult li pria qu'il se hastast, 
£ qu il ensanble od li mengast. 
II ne se puet pas rehairier f 
Si apela sun escuiier 9 
Dist li k'amaint sun caoior, 
Sa sole mete et tot 1'ator ; 
Lb hors irai esbanoier , 
Car jeo nai cure de mangier. 



Digitized by 



LAI DE GftAELEHT. 499* 

devient triste €t reveuse; olle Be sait a quoi 
se resoudre et ne peut cependant renoncer 
a lui. Pour chercher k l'attendrir , ellc ecri- 
voit au chevalier , lui envoyoit de riches 
presents; mais Graelent refusa tout, Irrit^e 
de ses refus la reine change son amour en 
haine; elle indispose le monarque sonlpoux 
contre le chevalier dont elle disoit sans cesse 
du mal. Tant que la guerre continue , Grae- 
lent demeura dans le royaume ; cependant 
il n'£toit point paye , sa solde lui &oit re- 
tenue par les avis de la reine ; elle conseil- 
loit au monarque de ne rien accorder au 
chevalier. On le tenoit dans une gene aussi 
grande, pour qu il lui fut impossible d'aller 
servir ailleurs. Que va devenir Graelent ? 
Il ne faut pas s'£tonner de sa tristesse,puis- 
quil ne lui reste pour vendre ou pour en- 
gager qu'un mauvais cheval de bagage de 
peu de valeur. Enfin le malheureux ne 
pouvoit sortir de la ville , n'ayant point de 
monture. 

Graelent n'esperoit aucun secours de per- 
sonne. Dans les beaut jours da mois de 
mai , son bote s^tant k?6 de boa matin , 

3a. 
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II li respunt , n'ai point de aele. 

Amis , ce dist la Daraeisele , 

line seje tus presterai , 

£ un boin frain tus baillerai. 

Cil a le cheval amene , 

En la maison Ta ensele : 

Graelent est desus muntes, 

Parmi le burc est trespasses ; 

Unes yiis piax ot aful&s 

Que trop lungement ot port&s. 

CU celes qui l'esgarderent , 

L'escarnirent mult i gaberent : 

Tex est custume de burgeis , 

Nen Terras gaires de curteis. 

II ne se prent de ce regart , 

Fors de la vile aveit un garl, 

Une forest grant e pleniire , 

Parmi cureit une riviere : 

Gele part ala Graelent, 

Tris pensix, mornes e dolent. 

N'eut gaires par le bos erre , 

En un boisson esp^s rami 

Voit une Bisse tute blance 

Plus que n'est nois nule sor brance: 

Devant lui la Bisse sailli , 

II la hua , si puinst k li. 

II ne la cunsivra jamts , 

Pursuant si la suit-il de pres 9 
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sortit avee sa femme pour se rendre k la 
ville et aller diner chez un de leurs voisins. 
Us avoient laisse le chevalier seul k la mai- 
son sans £cuyer, sans domestique ou valet, 
k Pexception de leur fille, jeune personne 
fort airaable. A Theure du repas , elle alia 
parler a Graelent , le prier de se hater pour 
venir manger avec elle. Trop afflig£ pour 
prendre la moindre nourriture , le cheva- 
lier appelle son 4cuyer , lui commande de 
seller et brider son cheval de chasse et de 
le lui amener. J'irai me distraire dans la cam- 
pagne, car je n'ai besoin de rien. Seigneur, 
dit l'^cuyer, vous n'avez plusde selle. Ami, 
reprit la damoiselle, non-seulement je vous 
en preterai une, mais encore je vous don- 
nerai une bonne bride. L'ecuyer va cher- 
cher le cheval qu'il revet de ses harnois. 
Graelent monte et traverse la ville. La cha- 
braque ou la couverture de son coursier 
consistoit en une vieille peau qui , pour avoir 
trop servie, &oit dans un fort mauvais etat. 
Tous ceux qui le virent passer le huerent 
et se moquerent de lui. Telle est la gou- 
tume parmi les gens du peuple , vous n en 
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Tunc qu'en one lande Ten raaine, 
Derm le sors d'une Fontaine , 
Dunt Have etteit 6 clere e bele. 
Dedens baigneit one Pucele 9 
Dex Dameiseles la serveient : 
Sor P«Jur de la fontaine esteient. 
Li drap dunt ele ert despoulie , 
Erent dedens une foillie. 
Graelens a celi vAie 
Qui en la fotttame esteit nue. 
De la Bisse n'eot-il puis cure, 
Cele part va grant allure. 
Tant la vit graisle k escanie, 
Blanche h gente h colorie ; 
Les ex rians & bel le frunt, 
II n'a si bel en tut le munt : 
Ne la veut en Have tuchier 9 
Par loisir la laisse baignier. 
Sa despoulie est al& saisir y 
Par tant le cuide retenir 
Ses Dameiseles s aperctirent 
Del* Chevalier , en eitfroi fureot. 
Lor Dame Fa araisun^, 
Par mautalent la apeW : 
Graelent , lai mes dras ester, 
Ne ten puis gaires amender , 
Se tu od toi les emporteies , 
£ ensi nue me laisseies ; 
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trouverez guires de polis. La m6lancolie 
du chevalier l'empeche de faire attention 
aux cris que faisoit nattre la v&ust* de son 
harnois. II continue sa route, sort de la 
ville, entre dans la foret qui <5toit travers^e 
par une riviere sur les bords de laquelle 
il se rendoit. Graelent marchoit depuis peu 
de temps dans le bois , lorsque , au milieu 
dun 6pais buisson, il apergut une biche 
plus blanche que la neige. La biche part, 
il la crie, la poursuit et il ne pourra pas 
l'atteindre, quoiqu'il la suive de pres. Elle 
conduit Graelent dans une prairie arros^e 
par la source d'une fontaine dont Teau £toit 
claire et belie. Au bord , se baignoit une 
jeune dame. Deux pucelles qui se tenoient 
pres d'elle la scrvoieht et ex^cutoient ses 
ordres. Les vetements quelle avoit quitt^s 
4 toient suspendus k un arbre. Des que Grae- 
lent eut aperf u la beaute qui dtoit dans la 
fontaine , il ne songe plus & poursuivre la 
biche. Il admire sa taille dancee, la blan- 
cheur de son teint, l'incarnat de ses joues, 
ses yeux riants, la beauts de son front, enfin 
cet assemblage de perfections qui se ren- 
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Trop sanleroit grant cunveitise. 
Bent moi se viax nun ma chemise, 
Li mantiax puet bien estre mens , 
Denier en prens , car il est buens. 

Graelent respunt en riant , 
Ne sui pas fix a marcheant, 
N a Borgois pur vendre mantiax : 
S'il valoit ore trois castiax , 
Si n'enporteroie- jeo mie : 
Iscies de cele iave, Amie , 
Prenes vos dras , si vns vestes 
Ancois que vus & mei paries. 
Je n'en yoil pas, dist-ele, iscir, 
Que de mei vus puisies saisir ; 
N ai cure de vostre parole , 
Ne sui nient de vostre escole. 
II li respunt , je sofferai , 
Vostre despoulle garderai , 
Desque tus isteres ca fors : 
Bele , mut aves gent le cors. 
Qant ele voit qu'il veut atendre, 
£ que ses dras ne li veut rendre ; 
Se^irte* demande de lui . 
K'il ne li face nul anui. 
Graelent la aseure ; 
Sa chemise li a dunee : 
Cele s*en ist de maintenant, 
II li tint le mantel iterant , 
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contre bien rareraent. La jolie baigneuse 
ne vouloit pas sortir de l'eau : pour Yj for- 
cer, le chevalier va s'emparer de ses vete- 
ments croyant pouvoir la retenir par cette 
action. Les deux pucelles s'aper^oivent du 
dessein de Graelent et ont peur. La dame 
l'appelle avec colere et lui dit : Chevalier, 
laisse ces objets qui te rapporteroient peu 
de profit ; tu commettrois one bien vilaine 
action , si tu les emportois et melaissois aller 
toute nue. Rends - moi , je te prie , ma che- 
mise; quant au manteau, qui est tres-beau, 
tu peux le garder pour le vendre. 

Madame, repondit en riant le chevalier, 
pour vendre votre manteau, je ne suis pas 
fib de marchand ou de bourgeois; il auroit 
merae la valeur de deux 6u trois ch&teaux, 
que je ne Femporterois pas. Sortez de l'eau , 
belle amie; voici vos vetements, habillez- 
vous, et daignez venir me jiarler. Je ne veux 
pas en sortir , dit-elle; je crams trop que vous 
ne vous empariez de ma personne ; je n'ai 
nul besoin de vos beaux xiiscours et ne suis 
point de votre e'cole. Belle dame , reprit 
Graelent , puisque vous ne vouiez pais d£- 
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Pais lafula * si li rent. 
Par la main senestre la prent, 
Das autre* dex Ta eshwgitf ; 
D amors la requise 6 prbii4 
E que de lui face son dru. 
E ele li a respundu : 
Ge ! tu quiers grant utrage , 
Ge ne te tieng noient pur &age, 
Duremem me doi mefreilter , 
Que mioses de 90a anusnier. 
Tu ne dais estre si hardit 9 . 
Ten sere is tost malbaillis; 
Ja n'afiert pas a tun parage 
Nule femme de mun lingnage. 
Graelent la truve si fiefe 
E bien entent que par proiiere 
Ne fera point de sun plaisir , 
N'il ne *'en Tent ensi partir : 
En l'espto de la forest 

, , ■ A iet de li ee que li pkn. 
Qant il *n ot fet sun talent, 
Merci li prie dolcement 
Que vers lui ne soit trop iree, 

. . Mais or soit et france et senee , 
Si li otroie sa druerie, 
E il fera de li s'Amie; 
Loialment e bien lajmeftr, 
James de U ne panira. 
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ftrer a mes prieres , je garderai vos vete- 
ments ; c est f&cheux, mais vous avez un 
bien beau corps. La jeune personne voyant 
que le chevalier attendoit sa sortie del'eau, 
qu'i ce prix seulement elle auroit ses v£te- 
raents , elle lui demande en grace de la res- 
pecter et de ne lui faire aucune insulte, 
Graelent la rassure k cet £gard , lui pr6- 
sente d'abord la chemise qu'elle passe avant 
de sortir de l'eau , puis lui tient le manteau 
qu'il attacha lui-meme. Lui donnant la main 
gauche , il Moigne de ses deux conipagnes; 
il la prie et la requiert d'amour et solli- 
cite la faveur d'etre son amant. La dame 
surprise repondit : Moi 9 ta maitresse ! en 
verite , cet exces de pr&omption me fait 
pr£sumer que ta raison n'est pas saine. Je 
dois £tre bien surprise de ce que tu m'as 
os6 proposer. Tant de hardiesse raeriteroit 
une punition exemplaire. II neconvient pas 
k un homme de ton espece , de porter ses 
voeux sur une femme de mon rang. La fiert^ 
du caractere de la dame prouve k Graelent 
qu'il n'obtiendra rien de sa belle par la dou- 
ceur ; et il ne veut pas se separer d'elle avant 
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La Dameisele ot k en tent 
La parole de Graelent , 
E voit qu'il est curteis e sage , 
Buns Chevaliers e prox e large , 
£ set se il depart de li, 
Jamais n'aura si boin Ami, 
S'amur li a bien otreirf ; 
£ il l'a ducement baisie. 
A lui parole en itel guise : 
Graelent, vus mates souprise, 
Jeo vus amerai vraiement, 
Mais une chose vus deffent , 
Que ne dire* parole, aperte, 
Dunt notre amurs seit descuverte. 
Jeo vus dunrai mult richement 
Deniers e dras , or e argent , 
Mult ert l'amurs bone entre nus, 
Nuit k jur'g'irai aveuc vus; 
Dal& vus me ver& aler , 
A mei purres rire et parler, 
Naur^s cunpaignun qui me voie , 
Ne qui ja sace qui je soie. 
Graelent, vos estes loiaus 
Prox e curtois et assis biax : 
Pur vus ving-jou k la fontaine, 
Pur vus souferai-jou. giant paine ; 
Bien savoie teste aventure, 
Mais or soiies de grant raesure. 



Digitized by 



Lll D£ GRAELENT. 5<>9 

d'avoir obteuu le don d'amoureuse merci. 
L'ayant conduite dans Fipaisseur de la foret, 
il ravit de force ce qu'on refusoit a ses 
prieres; k peine se fut-il rendu coupable, 
qu il lui demanda pardon ; daignez ne pas 
m'accabler de votre courroux , soyez assez 
bonne pour m'accorder votre amour ; vous 
serez mon amie que j'aimerai etservirai loya- 
lement toute ma vie. 

Pendant ce discours la belle dame refle- 
chissoit que Graelent £toit honnete, sage, 
bon chevalier, hardi et gen^reux. Si elle 
vient k le refuser, elle ne trouvera jamais 
un pareil amant; elle se resout k lui accor- 
der son amour et un baiser scella la recon- 
ciliation. Avant de nous quitter, Graelent, 
daignez m'£couter. Vous m'avez surprise, et 
malgre votre faute, je vous aimerai tendre- 
ment. Mais-je vous defends de prononcer 
un seul mot qui puisse faire connoitre notre 
liaison. Je vous donnerai de Tor , de l'ar- 
gent, de riches vetements, en abondance. 
Maintenant que nous sommes Tun k l'autre, 
nuit et jour je serai pres de vous; nous 
pourrons causer et rire ensemble sans que 
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Gardtf* qua pas ne vus vantis 
Dc chose par qoi me perdes ; 
Un an tus cunvenra , Amis , 
Sdjorner pres de cest pais : 
Errer pods dex mois en tiers, 
Mais ca seit vostre repairiers, 
Pur 90U que j aim ceste cuntrtfe. 
Aids tus ent , none est soode («), 
Man Mdsage tus trametrai. 
Ma vulentd vus manderai. 

Graelens prent k li cungie, 
Elle l'acole et a baisie. 
II est k sun ostel venus , 
De sun cheval est decendus. 
En une chambre sens entra , 
A la fenestre s'apoia , 
De s'aventure mut pea sis. 
Vers le bos a turmd sun vis, 
Un Varlet vit venir errant 
Desor un palefroi anblant; 
Desi k l'ostel Graelent 
En est venus q ainc ne descent. 
Au Chevalier en est venus , 
E il est cuntre lui salus ; 
Demande li dunt il veneit : 
Cum aveit nun A qui esteit. 
Sire, dist-il, ne dutex mie, 
Jeo suis m&agtfs vostre Amie , 
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personne ne me voie et ne sache qui je 
suis. J'ai distingul vos quality, car c'est 
pour vous que je suis venue k la fontaine; 
et je savois d'avance ce qui devoit arriver. 
Je crains d'avoir k me repentir de ce que 
j'ai fait; prenez bien garde k ne rien lais- 
ser transpirer de ce qui nous est arrive, 
sans quoi vous me perdriez pour toujours. 
II vous faudra sojourner un an pres de ce 
canton; vous pourrez neanmoins yous ab- 
senter pendant deux mois; mais, k votre 
retour, revenez ici ; car j'aime beaucoup ce 
pays. Adieu, cher ami, la nuit s'approche (i) ; 
je vous ferai connoitre mes intentions par 
un message que je vous transmettrai. 

Graelent prend cong£ de sa belle , et ne 
la quitte quapres Favoir couverte de bai- 
sers ; il retourne k son hotel , descend de 
cheval , et monte danssa chambre, ou il lui 
tarde d'etre seul pour refl&hir sur son ayen- 



(i) None, la neurieme Henre dn j<mr , ou plntot lea 
trios quarts de la journee. Au temps de Marie, on 
comptait par yingt - quitre henres; douse heures de 
nuit, et douse hearts de jour, a la maniere des ancient. 
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Cest destrier par mei Vus enveie , 

Ensanble od vus veut que jeo seie : 

Vos gages vus aquiterai, 

De vostre hostel garde prendrai. 35 

Qant Graelent ot la novele , 

Qui mult li sanble boine e bele ; 

Le Vallet baise boinement , 

E puis ad recut le present, 

Le destrier sos ciel n'a si bel , 

Ne mius corant , ne plus isnel ; 

En Testable pur sei le met , 

E le cac^or au Varlet. 

Cil a sa male destorsee , 

En la canbre Fen a portee , 36t 

Puis Fa uverte e deflrem^e 

Une grant coute en a getee (a) : 

Dun riche paile ovr£e fu (£) - 

D autre part dun riche boufu (c) y 

Met le sor le lit Graelent ; 

Apr&s met sus or e argent , 

Buins dras k sun Segnur vestir (rf), 

Apris fait sun oste venir , 

(a) Coute , couverture , coussin , lit de plume, de culcita, 

(b) PailUy Itofte quelconque ; teuture , taptsserie. On di- 
toit paile ou pmille de soie , poor taffetas , satin ; paile de penne, 
fbnrmre , etc. 

(c) Boufu f garniture , Grange, ornement. 

00 Drops , habits, ve'tcments, hardes en general* 
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hire. S'etant mis i la fenetre pour regarder 
de loin encore la foret leraoia de son bon- 
heur, il voit venir de son c6te un varlet 
qui conduisoit un superbe cheval. L'^cuyer 
arrive a Fh6tel de Graeleat , s'erapresse de 
descendre , de yenir au-devant du ckeva- 
lier et de lui presenter ses salutations. Grae- 
lent demande au varlet son nom, sa quality 
et le lieu d*oti il venoit. Sire , n'en doutez 
pas , je suis messager de votre amie ; elle 
me charge de vous presenter ce beau cour- 
sier et m'a recotnmande de demeurer avec 
vous. J'acquitterai vos dettes et prendrai 
soin de votre maisqn. A cette nonvelle, 
Graelent ne se sent pas de joie, il embrasse 
l'envoy^ de sa *nie et re^oit avec le plus 
grand plaisir les presents que lui fait son 
amie. Vous n'avez jamais vu sous les cieux 
un aussi beau palefroi , aussi vif et aussi 
bon coureur. 11 en fera sa monture ordi- 
naire et abandonnera son cheval de cbasse 
au varlet. L'&mygr monta dans Fapparte- 
ment la malle qu'il avoit apportec avec lui ; 
Fayant ouverte , il en lira d'abord tine tres- 
belle couverture d'une riche etoffe garnie 
I. 33 
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Deniers li bailie ad grant plent^, 
Si li a dit & cumande 
Que see Sires ert aquit<*s, 
£ ses hostez bien acnnt^s : 
Gart qu'ass& i ait a mangier , 
E sen la vile a Chevalier 
Qui s^jorner voille tut coi , 
Q'il Ten aroaint ensanle od aoi. 
li Hoates fu prex 6 curteis, 
E mult vaillant cumme Btirgeis ; 
Riche cunroi fist aturner , 
Par la vile fet demander 
Les Chevaliers mesaaisiea, 
E les prisuns e les croistes; 
A lostel Graelent les maine , 
Del' honerer forment se paine, 
Ass& i eut joui la nqit 
D'estrumens e d'autre deduit. 
Le jur fu Graelent bailies, ' 
E riceroent apareillies. 
Grans duns duna as harp<k>rs 
As prisuns i as guoors ; 
N aveit berguis en la cit^ 
Quili 6usi aveir preste, 
Qui ne li doinst i face honur, 
Tant jqu'il le tienent a Seignur. 

Desor est Graelent A aise , 
Ne voit mes rien qui li deplaiae; 
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de fourrures , qu'il jeta sur le lit du cheva- 
lier, puis beaucoup d'oret d argent, et enfia 
un grand nombre de riches habits. Grae- 
lent faitensuite venirson hote ,lui t£raoigne 
sa reconnoissance ainsi qu'4 ceux qui lui 
avoient rendu qudques services. II lui en- 
joint de tenir sa maison bien garnie de 
vivres et termine par lui recommander d'a- 
mener chez lui tous le? pauvres chevaliers 
qui £toient dans la ville et qui voudroient 
le suivre. L'hdte , homme preux et courtois, 
s'empresse de remplir les intentions de Grae- 
lent. Des qu'il a fait ses provisions , il va 
s'informer par la ville des chevaliers pau- 
vres, des prisonniers, des pelerins et des 
crois^s, puis les conduit k Thotel de Grae- 
lent et met tous ses so nisi les bien recevoir. 
La nuit se passoit aussi agreablement que 
le joi^r y on avoit des instruments , des 
danses et bien dautres jeux encore. Le che- 
valier tou jours vetu avec recherche , jouis- 
soit du bien qu'il faisoit. 11 donna de riches 
presents aux m£tiestriers, aux joueurs d'in- 
struments, aux prisonniers, et aux jongleurs; 
enfinil recompensa genfreuseroent les bour- 

33. 
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S*Amie voit Us lui aler , 
A li se puet rire el juer. 
La nnit le sent de juste lui > 
Cament puet-il aveir anui ? 
Graelent oire mult suvent ; 
El pals n'a turneiement, 
Dunt il ne*seit tus li premiers , 
Mut est amds des Chevaliers. 
Or a Graelent boine vie 
E mult grant joie de s'Amie ; 
Se ee li puet lunges duter, 
Jk ne dtvreit-el demander. 
Ensi fu bten un an entier, 
Tant que li Reis dut ostoier. 

A Pentecuste chascun an 
Semouneit ses Baruns par ban , 
Tus cex qui de lui rien teneient, 
E k sa Cort dd lui mangeient : 
Serveient le par grant araur. 
Quant ntengid aveient le jut 1 , 
La lUrfne faiseit munter 
Sor un haut banc £ deffabler, 
Puis demandeit k tus ensanble, 
Segnur Barun , que vus en sanble ? 
A sous ciel plus bele Roine? 
Pucele , Dame ne Mescine ; 
A fox le conveneit loer , 
E au Roi dire et afremer 
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geois de la cit£ dont il avoit re$u quel- 
ques services. Aussi tous lui portoient au- 
tant d'honneur et • de respect qu'ils en 
auroient port£ k leur seigneur. 

Graelent, au comble du bonheur, n'ap- 
per$oit aucun objet qui puisse lui deplaire. 
II peut voir sa mie aussi souvent qu'il lui 
plait, rire et jouer avec elle. Comment 
pourroit-il s'ennuyer la nuit, puisqu'il la 
sent k ses cotes ? Malgre son £ tat heureux , 
le chevalier alloit souvent en voyage ; il ne 
se donnoit pas de tournoi daps le pays ou 
il ne se rendit Tun des premiers , et ou iV 
ne remportat le prix. Aussi 6toit-il gmnde- 
ment estim£ des chevaliers. Que Graelent 
est done fortune! quelle joie ne re$oit-il 
pas de sa mie ! Pareil bonheur ne peut lon- 
guemenjt durer , on n'ose pas meme y croire. 

II y avoit pres d'un an que le roi devoit 
lever des troupes; et k chaque anne'e, k 
T^poque de la Pentecote , le roi tenoit upe 
cour pMniere; il invitoit a cette fete ses 
barons, ses chevaliers 9 torn ceux enfin qui 
relevoient de sa couronne , lesquels avoient 
Fhonneur de manger avec lui. Apres le 
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K'il ne seven t mile si bele 
Mescine , Dame ne Pucele : 
Ti'i ot un seul ne )e prisast, 



Fors Graelent qui s'en taiseit, 

A sei m&sme surieit: 

En sun cner pensett a s'Amie , 

Des a litres teneit a folie 

Ki de tutes parts sescrioient , 

£ la Roin* si looient : 

Sun cief cuvri, sun vis baissa 

£ la Rome l'esgarda , 

Le Roi le mustra sun Seignur, 

Voies , Sire , ques deshonur ! 

N'avex Barun ne m'ait lo£e, 

Fors Graelent qui ma gab^e. 

Bien sai< qu'il m'a pieca bale (a) , 

Jeo cuit quil a de moi eprie. 

Li Rois apela Graelent, 

Demanda li, oiant la genr, 

Par la foi que U li deveit , 

Qui ses naturex hum esteit 

Ne li celast t ains le desist 

Pur-qoi baisa sun cief et rist. 

Graelens respundi au Rei, 
Sire , dit-il , entent a mei : 

(a) Pieca , il y a long - temps. 
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E sa biat^ ne li loast, 
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repas , le monarque avoit £tabli une cou- 
tume bien singuliere. U faisoit monter la 
reine sur une estrade; puis on lui otoit 
son manteau , afin de pouvoir admirer k son 
aise Inelegance de sa taille et de ses formes. 
Le monarque s'adressant ensuite a l'assem- 
bl^e, leur disoit : Seigneurs barons, que 
vous en semble? avez-vous jamais vu sur 
terre une aussi belle reine? vous ne trou- 
verez pas dans le sexe un objefc qui puisse 
lui etre compart. Alors, tous de louer la 
souveraine. Plusieurs raeme, s'adressant au 
roi, lui affirm ere nt que sur terre, il n 'avoit 
paru une femme aussi belle que la sienne. 
Les barons dont les esprits etoient £chauf- 
fes faisoient tous l'&oge'de la reine, k l'ex- 
ception de G'raelent qui ne dit pas un mot. 
Il sourioit meme , parce qu'il songeoit k sa 
mie, et tenoit pour fous les barons qui 
s'extasioient sur une beauts tres- ordinaire. 
Il avoit la tete baissee , et ne regardoit 
point. L'oeil jaloux de la reine Tobservoit. 
Voyez, dit-elle a son epoux , voyez, sire, 
quel affront je re^ois. II n'est aucun des 
convives qui ne m'ait donne des louanges , k 
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Unques mais hum de tun parage 
Me £st tel fait ne tel folage ; 
De ta femme fais mustrisun , 
Qu'il na caiens un seul Barun , 
Cut tu ne le (aces loer , 
Dient quil n'a sous ciel sa per : 
Pur veir tus di une nuvele , 
On puet asses truver plus bele. 
Li Reis Yoi , mult Ten pesa , 
Par sairement le cunjura 
S*il en sayeit nule plus gente : 
Oil , distal, qui vaut tes trente. 

La Roine mut s'en mari , 
A sun Segnur cria merci > 
K au Chevalier face amener 
Celi qu'il i oi loer, 
E daut i fet si grant vantance : 
Entre nps dex s^it la mustrance ; 
Sele est si bele, quite en seit, 
U se ce nen , fetes men dreit 
Del* mesdit e de la blastenge. 
Li Rois cumande k on le prenge, 
N'aura de lui amur ne pais, 
De prisun n'istera jamais , 
Se cele n est avant mustrde 
Que de biaute a tant loie. 

Graelens est pris e tenus, 
Mix le venist estre teus : 
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l'exception de Graelent qui semble se mo- 
quer de moi. Etoit*oe done k tort , que de- 
puis long -temps, je me plaignois k vous 
de son ingratitude ? Le monarque irrit£ Tap* 
pelle & lui aussitot , et le ^pmme par la foi 
qu'il lui a jur^e, puisqu'il est son homme na- 
turel, de dire la raisou de son silence et de 
ce ris inoqueur. 

Le chevalier pria respectueusement le roi 
dc vouloir bien l'entendre. Sire , jamais 
horn me de votre rang commit -il une folie 
pareille a la v6tre? Comment! vous faites 
montre de votre femme et commandez en 
quelque sorte les louanges de vos barons ! 
Sous le ciel , disent - ils , on ne trouveroit 
pas sa pareille ? Eh bien 1 moi je vous pre- 
vious qu'on etf pent trouver de beaucoup 
plus belle. Le roi requiert le serment du 
chevalier, pour savoirVil parle sincere- 
raent. Oui, sire , j'en connois une qui vaut 
trente fois mieux que votre femme. 

La reine en fureur s'adresse k son 4poux 
pour obtenir la reparation de l'insulte qui 
vient de lui etre faite ; elle demande que 
Graelent fasse venir la femme dont il a fait 
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Al Rei a demande respit, 
Bien s'aperceit qu'il a roesdit; 
S'Amie en cuide aveir perdue , 
D ire & de mautaleut tressue. 
Jk est bien dreis que mal K tort, 
Plusur Fen plaignent en la Cort. 
Le jar eut entur lui grant presse , 
Duq'd l'autre an U Reis le lesse , 
K^sa feste rasanblera ; 
Tus ses amis i mandera , 
E ses Baruns e ses Fieves. 
La seit Graelent amenes , 
Celi amaint ensanble od sei 
Que tant loa devant le Rei: 
S'ele est si bele e si vaillans , 
Bien li pura estre varans , 
Quites en ert , rien n'i perdra ; 
£ sel ne vient jugies sera , 
En la merci le Roi en ierr, 
Asses set ceu quil i affierL 

Graelens est de Cort partis 
Tristes , corecous e maris , 
Muntes est sor un buin destrier, 
A sun hostel va herbegier : 
Sun Canbrelanc a demande , 
Mais il n en a mie truve 
Que s'Araie li eut tramis. 
Or est Graelent entrepris , 
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un si grand e'loge et tant vant£ les attraits. 
Je veux lui etre confront^ ; dans le cas ou 
Graelent auroit dit la v£rite , il doit etre 
absous ; mais dans le cas contraire , vengez- 
raoi de l'homme qui m'a si cruellement ou- 
trages Le roi ordonne que ie chevalier soit 
arrets ; il ne lui accordera pas la moindre 
grace et jamais il ne sortira de prison qu'il 
n'ait auparavant montre cette beauts dont 
il a fait un si grand doge. 

Graelent est detenu ; il eut bien mieux 
valu pour lui de se taire ; il demande r£pit 
au monarque, parce qu'il s'apergoit bien 
qu'il a commis une faute. La crainte d'avoir 
perdu sa mie, le fait trembler d'avance. Sa 
faute m^rite un ch&timent exemplaire; plu- 
sieurs barons plaignent son sort et s'em- 
pressent de lui porter des paroles de con- 
solation. Le roi lui dpnne un an pour 
attendre son jugement; lors de la cour ple- 
niere , k la Pentecote, il mandera ses vas- 
saux , ses barons et ceux auxquels il a con- 
cede des fiefs. Graelent y sera amen£ par 
ceux qui repondent de lui , et il y conduira 
la femme qu il a tant louec. Si elle possede 
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Mix vaureit estre mors que tU. 
En une chanbre s'est sal mis , 
A sAmie crie raerci , 
Por Diu qu'il puist parler a li , 
Ne li vaut rien , ni partem , 
Devant un an ne le verra , 
Neja n'anra de li confort 
Akts ert juries pres de le iriort. 

Graelens maine grant dolur , 
U n'a repos ne nuit ne jur , 
Qant s Amie ne pnet aveir. 
Sa Tie met en noncaleir y m 
Q'an^ois que li ans fust passes , 
Fu Graelens si aduiles, 
Que il ni force ne vertu i 
Ce dient cil qui 1'unt vlu* 
Merveilk est qu U a tarn durtf . 
Al jur que^li Eois at muni, 
Ke sa feste devest tenir , 
Li Reis a fait grant gent venir. 
Li Plege amainent Graelent (a) 
Devant le Rei en sun present. 
II li demande u est s' A rate. 
Sire r dist-il , neP amain mie , 
Jeo nela puis noient avoir , 
. . Faites de moi vostre voioir. 



. [a) Voy. U note 1 *ux le Lai de Lanval p. 333. 
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cettc beauts admirable, le chevalier peut 
etre assure d'etre mis en liberty et de ne 
point perdre les bonnes graces de son suze- 
rain. Mais dans le cas contraire, ou en sup- 
posant que la dame si vantee ne vienne pas, 
le chevalier sera juge et mis a la disposi- 
tion du monarque , lequel fera ex&uter le 
jugement. 

Le chevalier quitte la cfcur dans un e'tat 
impossible k d6crire ; il monte son bon che- 
val, arrive k son h6tel ou son premier soin 
est d'appeler l^cuyer que lul avoit envoys 
son amie. Jugez de sa peine, lorsqu'il ne 
le trouve point; dans son desespoir il ap- 
pelle la mort a son secours. Seui, dans une 
chambre £cart6e , il demande pardon k sa 
mie, la prie au nom de Dieu de tui par* 
ler ; mais la cruelle est inexorable, il ne la 
verra pas avant un an, et il n'en recevra 
aucun secours, qu'apres avoir £t£ sur le 
point d'etre condamnl , k mort 

Le grand chagrin que ressent le chevalier 
de ce qu'il ne peut voir m belle, fait qu'il 
n'a de repos ni jour ni mtit. Pen hii importe 
de sa vie, d'apres une semblable perte. 



Digitized by 



5l6 LAI DE GH AELEKTr 

Li Raw respunt : Dans Graeknt, 
frop parlastes viiainement; 
Vers la Rome mespreistes , 
E tus roes Baruns desdeistes : 
James d'autre ne mesdires, 
Qant de mes mains departing. 
Li Reis parole hautement , 
. Segnur, dist-il ,:del* jugetnent 
Vus pri que ne le d^port^s 
Selunc le dit qoi ares , 
. Ke Graelent oiajit vus dist, 
E en ma Curt hunte me fist : 
Ne m'aime pas de boine amur, 
Qui ma Femme dist deshonur. 
Ki volentiers fiert vostre chien(a), 
Ja mar queres qu'il vus aint bien. 
Gil de la Curt sunt fors ale, 
Al jugement sunt asanble : 
Une grande pi£ce supt tut coi> 
Qui n'i ot noise ni effroi 
Mult lur poise del* Chevalier , 
S'il le vaulent par mal jugier. 
Ains que nus dex mot i par last, 
Ne le parole racontast , 
Vint un ValUSs qui lor a dit 
Quil a ten dissent un petit. 



(a) Ancien proTerbe. 
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Avant que Fannie fut ecoulee, le malheu- 
reux, plong4 dans la douleur, avoit telle- 
ment perdu la force et le courage, que tous 
ses amis s'etonuoient de ce qu'il pouvoit 
rlsister a une pareille situation. Enfin , au 
jour assign^ pour tenir cour ple'niere, le 
roi raanda tous ceux qui relevoient de sa 
couronne; les chevaliersqui s'etoient rendus 
cautions pour Graelent , le conduisirent de- 
vant le roi qui lui dit : Ou est voire araie ? 
Sire , rlpondit-il, je ne I'amene point ; et 
puisque cela est impossible, faites de moi 
votre volontl. 

Seigneur Graelent , reprit le roi, vous par- 
iates d'une maniere bien vilaine., lorsque , 
pour mepriser la reine, vous avez donn£ 
un dementi k mes barons. En sortant de 
mes mains , vous ne medirez plus d'aucune 
femme. Puis sadressant & Fassemblee, le 
monarquecontinua en ces tennes .-Seigneurs, 
je vous prie de n'apporteraucun retard dans 
le jugement que vous allez prononcer. Vous 
connoissez l'affront que ma fait Taccusl dans 
ma cour et en presence de tous mes yas- 
•aux. Celui qui iusulte ma femme , ne peut 



Digitized by 



5a8 lai nn gb aeleht. 

En la Cort vienent dex Puoelei , 
A I Roiarae n'aveit plus belts; 
Al Chevalier mult aiderunt 
Si Diu'plaist, seV delivrerunt 
Cil unt vulentiers atendu , 
Ains que d'iloeuc soient m£u , 
Sunt les Dameiseles venues 
De grant biaut^ e bien vestttes : 
Bien sunt en dens bliaus lacies , 
Grakles farment e bien delgtet (4)< 
De lur palefreia descendant, 
A dex Varies tenir les firent : 
En la sale vindrent au Rei. 
Sire , dist Tune , entent a raei , 
Ma Dameiselle nus cumande, 
E par nus dex vus pri et mande 
C'un poi faites sufrir cest plait, 
E qn 11 n'i ait jugement fait : 
ELe vient ci a tot parler 
, Pur le Chevalier delivrer. 
Ains que cele eust dist son cunte 
Eut la Roine rout grant hunte ; 
Ne demoura gaires apres , 
Devant le Rei en son pales 
Viurent dex autres mult plus gentes , 
De colur blanches e r6ventes(£), 

(a) Delgies, bien faitet , d'une Uille llegante. 

(b) Ho*twte$ , rouge*, vermeiUet. 
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pcut m'aimer iri me servir loyalement. Vous 
connoissez le proverbe : on ne croira ja- 
mais a famitil de celni qui bat votre chien. 
Les vassaux se rendirent dans la salle des- 
tinie k prononcer les jugements; et lorsqu'ils 
sont assis , ils restent long-temps sans parler , 
meme sans proferer un seul mot. 11 levr pei- 
noit d'avoir 4 juger un brave chevalier. On n'a- 
yoit rien dit encore et on alloit commencer, 
lorsqu'un ecuyer vint prier l'assembl^e de 
suspendre la stance. Seigneurs , il arrive k 
la cour deux pucelles si belles , qu'on ne 
pourroit pas en rencontrer de semblables 
dans le royaume. 11 faut esp^rer, s'tl plait 
k Dieu , qu'elles seront utiles au chevalier 
et qu'elles le dilivreront: Les vassaux ont 
attendu volontiers Tarri-vee de ces demoi- 
selles qui £toient d'une grande beaute et 
richement vetues. Un bliaud lac6 faisoit 
ressortir l'llegance de leur taille. Elles des- 
cendent de leurs palefrois qu'elles reniettent 
aux buyers , puis viennent devant le roi. 
Sire, dit 1'iuie., daigne ra'entendre. Notre 
maitresse nous a ordonne k toutes deux de 
nous rendre ici , pour te prier de faire ces- 
I. 34 
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Au Rei client qu'il atendist 
Tant que lor Dameisele veni*L 
Mut furent celea esgard&s , 
E lor biautl de tuz loles : 
De plus beles en i aveit 
Que la Roine n'en esteit. 
E qant lor Dameisele vint, 
Tote la Curt klise tint : 
Mut ert bele de grant mani&re , 
A dox aanblant f od simple ciire , 
Biax ex ; biax yis , bele facmn , 
En li n'a nient de mesproisun. 
Tot lesgardirent k merveille, 
D une porpre tute vermeille 
A or brosdle estreitement 9 
Esteit Testue richement ; . 
Ses mantiax valeit un castel. 
Uii palefroi ot buin et bel : 
Ses frains f sa sele e ses Jorains , 
Valoit mil livres de cartains. 
Pur la rioir issent tut hors , 
Sun vis loerent i sun cors f 
E sun sanlant i sa faiture. 
Ele ne vait grant allure : 
Devant le Roi Tint k cheval 9 
Null ne li puet turner k mal ; 
A pie descent em mi la place, 
Sun palefirei pas n'i atace. 
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ser les d£bats et de snspendre le prononc£ 
du jugement. Ma dame vient te parler en 
faveur de Graelent , qu'elle veut ddivrer. 
Avant que la pucelle eut cesse de parler, la 
reine fut tres-m^contente de ce qui se pas- 
soit. Au bout de quetques instants , il ar- 
riva au palais deux autres demoiselles en- 
core plus jolies que les premieres. EUes 
prient le roi de vouloir bien attendre quel- 
ques instants encore, et le previenuent de 
la venue prochaine de leur maitresse. Comme 
elles furent' regard^es ! les barons ne pou- 
voient tarir sur leur beauts dont la reine 
n'avoit jamais approchl. Mais ce fut bien 
autre chose lorsque la f6e vint k paroitre. 
A son aspect, toute l'assembtee se leva; son 
extreme beaute , la douceur de ses traits , 
enfin ses yeux , sa figure, sa demarche, ne 
peuvent se comparer. Toute Tassembl^e etoit 
dans l'admiration. Elle ^toit vetue tres-ri- 
chement; son manteau d'une pourpre ver- 
meille , brod^e en or , valoit au moins un 
chateau. Vanterai-je le palefroi qu'elle mon- 
toit , la selle , et tout le harnois qui valoit 
certaineraent plus de mille livres. Des qu'on 

34. 
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An Hoi parla cnrteisement f 

Sire , fait~ele, k moi en tent , 

E vo6 trestout , Segnur Baron, 

Etttendes 9a k ma raistra. 

Asis sav& de Graclent 

Qu'il dist au Roi deyant sa gent } 

Au tans a se grant asanbl&(a), 

Qant la Rome fu mustree, ^ 

Ke plus bele fern me ot vine. 

Ceste parole est bien s^ue , 

V&ri%6* est , it mesparla i 

Puisque U has sen coreca ; 

Mais de oe dist-il verit*, 

N eat nule de si grant biaute 

Que autresi bele ne seit : 

Or esgardez , sen dites dreit , 

Se par moi s'en puet aquiter , 

Li Rois li doit quite clamer. 

K*i ol un seul , petit ne grant, 

Ki ne d&ist bien en otant 5 

Qu'ensanble li a tel meacine > 

Qui de biaute vaut la Route; 

Li Rois meismes a jugie 

Devant sa Cort e otroie 

Que Graelent est aquite5 , 

Bien doit estres quites clam£s. 



(a) Au tan, ta tempi , Ion de. 
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apprit qu'elle arrivoit, l'assemblee sortit 
pour aller au-devant de la it* , et Jes barons 
ne pouvoient pas tarir sur ses perfections. 
Elle arrive k cbeval jusqu'au pied du trone, 
et on ne peut Ten blamer ; puis elle descend 
et laisse son coursier en liberty. La dame 
d'une maniere fort gracieuse, s'exprima en 
ces termes : Sire , daigoe in entendre ; ejt vous 
aussi , seigneurs barons. Vous connoissez le 
motif de cette reunion; c'est pour juger 
Graelent, qui parla publiquement an roi , 
lors de cette grande cour pteniere, ou la 
reine fut montree et ou son £poux la pr6- 
senta comme la plus belle femme qui jamais 
eut ete vue. U Q$t vrai de dire qu'il parla 
mal puisqu'il a excite la colere de votre ma- 
jest& Mais il dit la v^rittf en avouant que 
nulle femme ne pouvoit m'etre comparee 
relativement k la beaut£. Regardez-moi f 
seigneurs , donnez votre avis ; je pense qu'a- 
pres l'avoir fait connoitre, Graelent doit 
etre acquitt£ et le roi doit lui accorder sa 
grace. Tous les baroos, d'wo , mouvpment 
u nanime , d^clarerent que la dame avoit 
raison et que ses saivaates surpetMi^at la 
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Dementiers que ii plais dura, 
Graelent pas ne s'nbba ; 
Sun blanc cheval fist amener 9 
Od s Araie sen veut aler. 
Quant ele ot fait cou qu'ele quist, 
£ ot oi que H Cors dist, 
Cungie demande et prent del' Roi, 
E raunte sor sun palefroi : 
De la sale se departi , 
Ses Puceles ensanble od li. 
Graelent munte et vait apres 
Pa i mi la vile k grant esles (a); «s. 
Tuz-jurs li va nierci criant, 
Ele ne respunt ne tant ne quant. 
Tant unt lor droit chemin tenu , 
Qu'il sunt k la forest venu ; 
Parmi le bos lor roie tinrent , 
Desi qu a le riviere Tinrent , 
Ki en une lande sor lei t » 
E parxni la forest coureit. 
Mut en ert Have blanche et bele> 
Dedens se met la Dameisele : «• 
Graelent i veut apres aler , 
Mais ele li cumence k crier : 
Fui , Graelent , nl entre pas , • . 
- Se tu ti mes, tn noieras* 
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reine en beauts. Le monarque lui-meme , 
souscrivit k cette decision et proclama que 
Graelfent £toit acquitt£. 

Pendant qu'on le justifioit, Ie chevalier 
songeoit aux moyens de suivre sa mie; dans 
cette intention , il se fait amener son beau 
cheval blanc. La fee . ayant rempli le but 
quelle s'etoit propose' , demande et prend 
cong£ du roi , monte sur son cheval et 
part suivie de ses pucelles. Elle traverse la 
viile au grand galop. Graelent court apres 
sa belle en lui demandant grace ; raais la 
fee ne repond pas un root et continue sa 
route , sans vouloir donner la moindre at- 
tention aux prieres de son aroant. A force 
de cheminer , la fee arrive & la foret , la tra- 
verse et vient contre une riviere dont les 
eaux&oient d'une transparence extreme; elle 
prenoit sa source dans une lande et alloit 
arroser une partie du bois. La fee pousse 
son cheval dans l'eau et le chevalier veut 
en faire de meme. Retire-toi , Graelent, lui 
dit-elle, fuis; car tu es assur^, si tu entres 
dans l'eau de te noyer ; il ne tient compte 
de cet avis et se precipite dans la riviere. 
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II ne se prent de ce rejarty 
Apres se met, trop li est tart: 
L'eye li clot deseur le frunt , 
A grant paine resort a-munt; 
Mais el l a par la renne pris , 
A teire la ariere mis, 
Puis li ctit qu'il ne pnet patter, 
Ja tant ne sen tare pener, 
Curamande li que voist ari&re. 
Ele se met en la riviere , 
Mais il ne puet mie sufrir 
Que de lui le voie partir : 
En Teve entre tut a eheval , 
L'unde l'enporte cuntreval; 

parti la de sun destrier. 
Graelent fu pres de noiier, 
Qant les Puceles s'escr&rent, 
Ki aveup la Damoisele erent : 
Damoisele , por Diu , merci , 
Aies pi tie de vostre ami ; 
Vees , il noie a grant dolur. 
A las ! mar vit unques le jur 
Qufc vus primes a loi p&rkstes , 
E vostre atnur li otroiastet : 
Dame , voijes , l unde l'eamaine , 
Por Diu , cor le jetes de paine 
Mut est grant de.x sil doit morir (a\ 

(a) Dex , dcuil , trfoeae. 
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L'eau lui passe par-dessus la tete, et a peine 
pouvoit-on l'apercevoir. Son amante saisit 
la rene du cheval et conduit Graelent 4 
terre; elie l'invite de nouveau k ne pas s'obs- 
tiner k la suivre et k s'eloigner , s'il ne 
veut pas s'exposer k une mort inevitable. 
En ache van t ces mots, elle pousse son che- 
val dans la riviere; mais le chevalier nepeut 
supporter l'idee de perdre sa mie. II entre 
dans l'eau , le courant l'enfraine et lui fait 
vider les ^triers; e'en £toit fait de lui, si 
les suivantes de la fee n'avoient jaarle en sa 
faveur. Dame , au nom de Dieu , pardon , 
ayez pit\6 de votre araant; voos le voyez, 
il est pret k p&ir. Maudit soit le jotlr ou 
vous lui parlates ponr la premiere fois , et 
ou vous lui accordates votre amour. !Mais 
pour Dieu , le courant l'entraine et bientot 
il ne sera plus temps. Ah ! quel chagrin , s'il 
venoit k mourir! et commeat votre coeur 
peiit - il le permettre ? Dame , vous etes trop 
severe , aidez-le done , prenez-en soin , votre 
ami se noie, portez-lui secours, malgre 
les torts qu'il a eus envers vous. De grace 
laissez-vous attendrir et pardonnez - lui $\ 
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Com em le poent yos cceurs safrir P 
Trop par li estes ore dure 9 
Aidies li , car en prenes cure. 
Damoisele* vostre amis nie, 
Soffres qu'il ait un peu dale; 
Vus aves de lui grant pecie. 
La Damoisele en ot piti4 
De cou qu'ele les ot se plaindre, 
Ne se puet maU oeler ne faindre. 
Hastiuement est returnee , 
A la riviere en est alee , 
Par les fiancs saisist son ami , 
Si Fen amaine ensanble od li. 
Qant d autre part sunt arire , 
Ses dras mulli& li a osti , 
De sun mantel Fa afuMe , 
En sa terre Fen ad mene 
En cor dient cU du pais 
Que Graelent i est to us vis. 

Ses destriers (a) qui d eve oschapa , 
Pur sun Segnur grant dol mena : 
En la forest fist son retur , 
Ne fu en pais ne nuit ne jur ; 



(a) Et non gtsdefers, comme l'aroit lu cPabord Sainte-Pa* 
laye dans la copie qu'il a faite de ce Lai ; ensnite Le Grand 
d'Ansty dans %*% Fabliaux in-8° 1 1, p. 1*0 et i$a. Vcy. No- 
ticm d$i Mamuaits 9 t IX r seconde portie , p. 6. 
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faute. La dame touchle des prieres de ses 
suivantes, et d'ailleurs ne pouvtnt rester 
indifferente k la mort de son ami , court 
aussit6t apres Graelent, le saisit par le corps 
et l'emmene sur le rivage. Lorsqu'il fat bien 
revenu k lui, on le fait changer de vete- 
ments ; et comme il ayoit froid , la fee le 
couvre de son manteau. £lle le conduisit 
dans sa terre , et les habitants de la Bre- 
tagne assurent que le chevalier existe en- 
core dans cette terre. 



Le bon cheval de Graelent s'£chappa de 
la riviere , et il eut bien du chagrin de ne 
pouvoir retrouver son maitre. II se retira 
dans la foret , et ne reposoit jamais , soit de 
jour soit de nuit. II frappoit la terre de ses 
pieds, il hennissoit si fortement qu'il fut 
entendu par tous ceux du pays. Plusieurs 
qui avoient pens£ pouvoir le prendre , n'en 
purent jamais approcher. Il s'enfuyoit des 
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Dai pit* gnu , ferment heni , 
Par It cuDtrta fu oi. 
Prendre cuident h retenir^ 
Unques pus d aus neV pot saisir : 
11 ne voleit nului atendre , 
Nus ne le puet lacier ne prendre. 
Mut kmc - tans apres Voi-un 
Chaseun an en cde saisun , 
Qtie se Sire parti d# li , 
La noise et le friente, et le cri 
Ke li horns obcfraus dt nnnot 
Pur sun Seignur que perdu ot. 

Laventure du bun destrier , 
L'aventure du Chevalier - 
Cum il sen ala od sa Mie , 
Fu par tute Brtetaigne oie , 
Un Lai en firent li Bretun , 
Graalent-Mor l'apela-un. 
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qu'il voyoit quelqu'un, des-lors il devenoit 
impossible de pouvoir ^en emparer* La tra- 
dition rapporte que chaque annee , ce che- 
val revenoit pres de la riviere le jour ou il 
avoit perdu son maitre; ne le retrouvant 
pas, il couroit qk et la, frappoit la terre 
de ses pieds et henuissoit fortemeut. 

L'aventure de Graeient qui s'en alia avec 
sa mie, et du fidele coursier, fut chantee 
dans toute la Bretagne. Les Bretons en firent 
un Lai , que Ton appella le Lai de Graelent- 
Mor. 
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C^vi que deft Lais tigne k men^onge 

Sacies je nis tiens pas k songe ; 

Les Av en tu res trespassees 

Que diversement ai cont&s , 

N&s' ai pas dites sans garant ; 

Les estores en trai avant ; 

Ki encore sont k Carlion (a) y 

Ens le Monstier Saint Aaron , 

Et en Bretaigne sont seues , 

Et en pluisors lius conneues. 

Pour chou que les truis en ra&nore , 

Vous wel demonstrer par estore 9 

De deus En fans une aventure , 

Ki to us-jours a ixA obscure. 

En Bretaigne ot un Damoisel 
Preu et cortois , et fonnent bel ; 
H6s desoignant et fiex de Roi 



(«) II existoit en France one tie Saint-Aaron. Elle a M 
renfermee dans la fille de Satnt-Malo 9 an moyen d'unc 
chanssee. Voy. fur Cariion, Karfjron, CaeHSon , Ritson, Loc. 
«V. torn. Ill, p. *49 33a , et ci-destns , p. 37 , a 4 la note. 



I 
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BiEU des gens regardent les Lais comme 
des Fables. Je ne partage nullement cette 
opinion ; car toutes ces anciennes a ventures 
que j'ai diversement rapportles , je ne les 
ai jamais £crites sans autorites. Les origi- 
naux sont deposes k Carlion , dans le 
monastere de Saint- Aaron (a ) ; d'ailleurs, 
ces histoires sont connues dans la Bretagne 
ou elles ont 4t6 chanties , et en bien d'au- 
tres lieux encore. Et puisque ma m£moire 
me rappelle un nouveau sujet, je veux vous 
faireconnaitre, d'apres Fhistoire, une avan- 
ture relative k deux jeunes enfants , qui 
est peu connue. 

En Bretagne fut jadis un damoisel brave , 



(i) Ms. Biblioth. Royale, n° 7595, f° 481. V col. I. 
Ce Lai a Ite* tradnit par Le Grand d'Aussy, Fabliaux , 
in-8°, t. III. p. a44» Voy. ci-dessns , p. 40, note 4* 

(a) Voyes ci-dessus , p. 3o6 et 309. 
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Pere et Marastre (a) ot desus soi. 

Li Rois Tot cier que plus n'ot, 

Et la Roine mout l'amot. t « 

De Fautre part une Meschine, 

D'autre Signor ot la Rome ; 

Preus et cortoise eft la Pucete, 

Et si estoit mout jovenoele , 

TiUe de Roi et die Roine, 

La coulor ot et bele et fine 

Andui furent de haut parage; 

N estoient pas de viel eage ; 

Li aisnes n aveit que sept ans , 

C est cil ki estoil li plus grans. 3* 

Li doi enfant mout bel estoient , 

Volen tiers ensanble vivoient, 

(4) 

En itel guise s'emranoieiK , 

Que li uns d'arus riens ne yaloit, 

Se li autres dales n'estoit ; 

Ensi estoient ce me sanble , 

Nourri trestout ades ensanble. 

Ensanble aloient et tivoient, 

Et cil ki garder les devoient , 

J)e tout lor donnownt congie , 40 

Ne lor faiaoient mil fowkie*, 



(a) Marastre , belle-mtre. 

(b) II manque mi vers dans le raanuscrit. 
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doux et tres-beau de figure. II &oit fils de 
roi et n'avoit plus besom' des soins qu'exige 
la premiere enfance. II n'avoit pour veiller 
sur lui que son pere et une belle- mere. 
Tous deux l'aimoient bien tendrement. De 
son cote la reine avoit d'un premier lit, une 
demoiselle charmante, remplie de qualit& 
aimables. La jouveocelle ^galeroent fille 
d'un roi , se faisoit remarquer par la beauts 
de ses attraits. Tous deux , d'une haute 
naissance, etoient encore dans un age bien 
tendre , puisque Tain^ , le gar^on , qui 6toit 
le plus grand , n'avoit encore que sept ans. 
. Ces deux enfants s'aimoient si tendrement 
que rien ne leur faisoit plaisir, s'ils n etoient 
pas r&mis. lis prenoient ensemble leurs re- 
pas, alloient , venoient et ne se quittoient 
jamais. Les gens charges de les surveiller 
leur accordoient la permission de faire tout 
ce qui leur plaisoit, k l'exception cependant 
de coucher dans le merae lit, chose qui 
n'auroit pas et6 convenable. Quand ces en- 
fants eurent atteint T4ge ou les passions 
commencent a agir , ils contraeterent une 
amiti£ qui, avec l'&ge, devint beaucoup plus 
I. 35 
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Ne de boire ne de mangier , 
For* d*iax ensanble comcbier , 
Mais cho ne leur est pas en gree. 
Tan tost com furent de lae, 
Ken soi le puist souflrir Nature, 
£ti bien dtn^r mlsent lor cure ; 
St fu K enfolds athtairt, 
K'il orent iMim«nu <dU0«j<mf#; 
Une autre amors i herbs}* 
Qoe Nature i aporfta* 
N*i a celui qui ne sen sente y 
Toute i ont mise lor entente y 
De lor d£duit k $ou mener , 
fen lax baisier et aeoler. 
Tant les mena qu'dl ciet dfcl'tor, 
Les joinst ensanble eel* amor, 
Et tons li cotages d'arifere , 
Lor torn* en autre manidre, 
Coftme cascuns plus i'apai^ufc 
► De tant en iax l'amors plus cruu 
Mout s'entramoient loiapment , 
S'il eussent tel essient 
t)e bien lor amors k garder , 
Coin it Oretit en iax amer. 
A paines fussetit dechlu 
Mam tost furent tpercheu. 
Ettri atiht qtte U Daaskx , 
. ' Ki tant estoit et preus et bias i 
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intime. Cette amititf 4W*nce se cbangea 
en un violent amour ; aipsi lWdonne na- 
ture. Au lieu de ees jeux innocents qui les 
avoient amuses , c^toieht des caresses ten- 
dres et des baisers brAlahts. Dcfja, pour les 
savourer avec plus de libera , its sayoient 
troraper les y?ttx 4e tevurs sury^jllants. J>ur 
amour devint si vi/, iU apporter^at si peu 
de prudence 4*8* km* demarche, que 
bientot leur passion fut eonnpa de tout le 
inonde , et que leur bouheur fut trouble. 

Un jour que le jeune prince, si vaillant 
et si beau , revenoit de la p£che , accabl6 
de chaleur et de £atigue , il se rendit 
dans une chambre £car|£e, afin de n'etre 
pas derange par k bruit , (et sg /eta spr un 
lit pour reposer. I* rmue 4tmi fow ses 
apparteoseots occupee k instruire la jeune 
personne ; si tot que cette derniere est in- 
struite de Tarriv^e de son ami, sani dire mot 
et sans etre accoinpa^n^e de personne , elle 
se rend de suite dans la chambre ou repo- 
soit le prince. II la. re$\it avec d'autanjt plus' 
deplaisir , qu il lavxHtpas vue de la jour- 
n£e. La jeune perioptie, fart iiwQQevXe, ne 

35. 
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Est Tenus de riviire an jor, 
Mai ot el cief par la calor. 
£n uoe cambre a receive , 
Por la noise et la cnie, 
Priv&ment ala couchier , 
Por un poi la paine abr^gier. 
En ses cambres ot la Rome , 
*KA moult bonement ladoctrine. 
Devantsa mere estoit sa Drue ; 
Si comme ele sot sa venue , 
Hi atent per ne compaignon , 
Ne cde dist ni o ne non , 
En la cambre s en vait tout droit , 
U ses Amis el lit gisoit. 
II la liementrecMue, 
Car el jour ne la plus v&ie. 
Icele qui riens ne douta , 
Apris lui el lit se coucba ; 
Cent Ibis le baise par dou^our. 
Trop par demeurent en la fbkrar , 
Car la Roine s apaifoit ; 
En la cambre le sieut tout droit ; 
Mont sovent ses pas i atient , 
Ferm^ure ne le detient. 
La cambre" trueve deffrem^e , 
Enes-le-pas est ens entree , 
Et vait avant s'es a troV& , 
La u gisent entracotes ; 
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croyant pas raal faire , s assit pres son ami , 
puis se couche k ses cotes. Elle' lui donne 
cent baisers delicieux ; malheureusement 
pour eux, nos deux amants restirent trop 
long -temps dans cette position. La reine 
s'&ant apercue de la disparition de sa 
fille , courut apres elle et la trouya bien- 
tot , puisque la porte de la chambre xxi toit 
pas female. En voyant ces deux amants 
etroitement series dans les bras Fun de 
l'autre , elle connoit leur amour et se doute 
bien de ce qui venoit de se passer. La 
reine irritee saisit sa fille par le bras, l'ac- 
cable d'injures ; les deux amants sont sca- 
res , la jeune fille est dtroitement renferm^e, 
et le roi est invite de faire veiller de pres 
sur la conduite de son fils. Quel est le cha- 
grin des jeunes gens ! Le prince he pouvant 
supporter 1'absence de son amie , it prend 
en haine la maison paternelle et veut l'aban- 
donner. Dans ce dessein il va trouver le roi 
et lui parle en ces termes : Sire , je viens 
vous demander une grace , et j'ose esperer 
que vous ne me la refuserez pas. Je veux 
etre arm6 chevalier, je veux aller en pays 
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L'*M6ut eonimt Wut M ap*K, 
Dfe eoi li uns a l a aire eert, 
Moat fu ddbnte la A*!)*; 
Par le pains saisist U Meschine. 
Le Roi le Varlet garden, 
fen sa Court garder le fera, 
tnsi seront bien desevr£ ; 
fesgardei le <de Soit cfeli. 
A*-taht latartnt te ptrfeftttfat; 
Mafe Ml ki a feel ftbt ttttfbt, 
For mite rirtt il M deHMttte , 
A mb pAre Tint a cele tare, 
S'entendement met a raison. 
Sire, fait-il, je qaier un don ; 
Se de rien me vol& aidier , 
Que vous me faites Chevalier, 
Car aler Veal 6n autre terte 
En &aadt?£s Jxwrr pris fcon^jUfcrrfc. 
TVfcp M gaiti£ It cbttntatit , 
6V* sai moot man* fcrir dfepfa. 
Li Rois pas ne Ten tfeceadk 9 
Toute sa reqaeste li fist ; 
IHiis li a dit que il sejomrt , 
Encore un an dedenz sa Court (a) ; 
tntretant sive les tomois , 



(«) Dedeat on an cot m Court. 
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Stranger , j'entrerat au service d'un prince 
pour remporter le prix des armes. Depuis 
trop long - temps j'habite votre palais et je 
n'apprends point k me servir de mon ep^e. 
En lui accordant la faveur qu'il sollicitoit, 
le roi invita son fils k sojourner encore une 
ann^e k sa cour t afin de suivre les tour- 
nois, de garder les pas d'an&es, tt coorir 
les aventures , qui Itoient assez fr*que»tes 
dans son royaume. Le damoiseau se rangeant 
k l'avis du roi , profita du conseil qu'il lui 
avoit donn£ , et il resta k la cour. De son 
cote sa jeune amie , qui demeuroit avec sa 
mere , £toit chaque jour injuria , battue , 
maltrait£e. Quel chagrin devoit £prouver le 
prince , lorsqu'il eotendott le bruit des coups 
donnes k son amie, et les cris que lui ar- 
rachoit la douleur! 11 nt sail quel moyen 
employer pour empfcher ces mauvais trai- 
tements dont il est Funique cause. Les cris 
de sa maitresse faisoient son supplice ; il 
fondoit en larmes des qu'il les entendeit, 
et renferm^ dans sa chambre , il employoit 
k pleurer , des journlet entieres. Malheu- 
reus! se disoit-il; comment ferai-je? ear je 



L 
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Et gart les pas el lea destrois (a). 
Or avient sovent en la terre 
Aventure ki le va querre. 
Li Damoisiaus li otroia , 
Qui escondire ne Fosa . 
En la Court remest o son pere , 
t la Meschine o sa mere , 
Qui la laidist a cele fois ; 
Aprils Fa mis en grant effrois , 
Et le tint en grand desepline; 
Mout suefFre paine la Meschine. 
Li Damoisiaus remest dolens, 
Qant il oi les batemens , 
La desepline et le casti , 
Que sa mere fasoit por li. 
Me set que fache ne que die, 
TJien set k'enfin ele est traie ; 
Et queil est del* tout trais, 
Gar de tout est a li fallis. 
De s Amie fu anguisipus , 
Et de l'uevre plus vergoignous; 
D'une cambre n'ose issir fors , 
A duel faire livre sen cors. 
Helas,, fait-il, quesce ferai? 
Jk sans li vivre ne porai ! 



(a) Voyez la note sor le Grand cfAmay , in-8°, torn. Ill , 
p. a5o , tor let Pms fmrmes* 
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ne puis vivre sans Fobjet de mes amours. 
Oui , si je ne peux l'obtenir , j'en mourrai 
de douleur. 



Pendant que l?s choses se passoient ainsi, 
la reine vin t trou ver son epoux : Sire , dit-elle, 
je prendsleplusgrandsoin demafille, et veille 
4 ce que votre fils soit Soigne d'elle , car il 
n'a pas d'autre desir que de venir lui parler. 
Le malbeureux prince restoit done aupres 
du roi , comme son amie restoit aupres de 
sa mere. lis etoient si gtroitement surveilles, 
que, pendant un an, il leur fut impossible 
de pouvoir communiquer , soit par lettres , 
soit par messages. lis etoient tenussi £loignls 
Tun de Fatitre , qu'ils pouraient k peine se 
voir et par consequent s'adresser la parole. 



Au terme fixe et huit jours avant la Saint* 
Jean , le prince re$ut la chevalerie. Le roi 
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Din ! quel eux* ct quel pfaid* ! 
Com foleroent me aui gaitie* ! 

Certes se je ne r'ai m'Amie 
Ken por li ne perdrai la Tie. 

Endementiers quel duel fait , 
La Roine au Roi s en van , 
Ki jure et dit corajne Roine , 
E bien se garde la Meschine 
Que il o ma fille m voist, 
Car autre coat ne li leiat , 
C'a ma fille ne voiat parler, 
Pensea de votre fil garder ? 
En la Cort remest o son pare , 
Et la Meschine o sa mere ; 
Mais endui si garde estoient 
Parler ensanble ne pooient r 
Me de riena n'avoient loisir, 
Ne <t'iax veoir ne <f tax oir, 
Pax mesage ne par serjaak 
Taut ala la mort destraignant 
Huit jours devant le Saint Jehan , 
En meisme, en icel an 
(Ton fist del' Varlet Chevalier , 
Li Rois est venus de cacbier. 
Car ot prise a grant fuison , 
Et volatile et venison ; 
La nuit quant vint apres souper y 
Li Rois a asist por deporter y 
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alia le lendemain k la ehasse, oft il frit uue 
quantity extraordinaire de gibier. Le soir , 
apres le souper, entour6 de ses chevaliers 
et de son fils , il s'assied sur un tapis (i) 
place au bas du trone , pour s'amuser & 
ecouter les menestriers. L'assemblee enten- 
dit d'abord leLai d'Alix ou d'Adelaide, qui 
fut chants avec beftuooup de grace par un 
Irlandois, lequel s'accompagnoit d'une vielle. 
Apres l'avoir acheve, il en recommen^a un 
autre que la soci&e Icouta fort attentive*? 
inent , ainsi que le Lai d'Orph£e par lequel 
il termina. Les chevaliers parlerent ensuite 
entre eux , ils raconterent les avenUires 
fameuses arrivee* dans kBretagne, donteux 
ou leurs peres avoient ^td les temoins ou 
les h£ros. Une jeune demoiselle rapporta 
que , chaque ann£e , la veille de la Saint- 
Jean, il y avoit au gu(5 de lupine, uneaven- 
ture celebre qui demandoitle plus grand cou- 
rage, et que nul chevalier poltron n'avoit ose 
et ti'os&oit jamais entreprendre. Le jeune 

(i) Voici encore una preuve qu'on a'aaseyoit sur dcs 
tapis. Voycz la note sur It Lui de GraeieaL 
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Sor un tapis devant le dois , 
Ot lui maint Chevalier cortois, 
Et ensanble o lui ses (is. 
Le Lais escoutent d'Aielis , 



Que uns Yrois doucement note 

M out le sonne ens sa rote. 

Apries celi d autre commenche , 

Nus d'iaus* ni noise ne ni tenche ; 

Le Lai lor sone d'Orphey (a), 

Et qant icel Lai ot feni t 

Li Chevalier apres parlerent ; 

Les aventures raconterent 

Que soventes fois sont venues 

Et par Bretaigne sont v&ies. ,rj * 

Entr'iaus avoit une Meschine ; 

Ele dist au gue de FEspine. 

En la nuit de la Saint Jehan y 

En avenoit plus en tout Fan , 

Mais ja nus chouars Chevaliers , 

Cele nuit n i iroit gaitier. 

Li Damoisiaus ot et entent 
Que raont ot en lui hardiement , 

(a) Ces deux Lais etoient fort celebres , car il en est ques- 
tion dans plusieurs productions da temps, lb sont malheo- 
reusement perdus , car le Grand d'Aussy , M. de la Rue et 
moi n'ayons pu les retrouver. Ce dernier lai traduit en Tieur 
anglois , a e"te publie dans le torn. II du Recueil de Riteon » 
et les notes sont torn. Ill, p. 333. 
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prince , rempli de courage, ajant entendu 
le r£cit qui venoit d'etre fait , pense que, 
puisqu'il a ceint T£p£e et qu'il n'a pas en- 
core eu r occasion d'eprouver sa valeur , il 
doit tenter Faventure et gagner ses eperons. 
11 se leve, demande la parole au roi et aux che- 
valiers et lesprevientde sonprojet. Seigneurs, 
dit-il, je me vante que, dans la nuit indiquee 
par la demoiselle , je me rendrai au gu£ de 
l'Epine et tenterai Faventure , qtielles qu'en 
puissent etreles suites. Les chevaliers louent 
la resolution du prince , mais le roi fut tres- 
alarm£ de la demande de son fils. 11 essaie 
en vain de le d&ourner d'un projet aussi 
dangereux; mais quand il vit que ses repre- 
sentations etoient in utiles, il l'exhorta au 
moins k se montrer preux et hardi , et pria 
Dieu de blnir son entreprise. 



Cette nouvelle, rdpandue dans le chateau, 
parvint bientot aux oreilles de la princesse. 
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Sot cho que puis qu'il faint l'cfpoc , 

JTot-il aventure trorrfe; 

Or li estuee par hardiechl 

Falre malvais tie ne proeche , 

Apries le eonte , ct la Pucele , 

Le Rot et Ies Barons apiele , 

Et toit loent petit et grant. 

Signor, feit~il, a vos me rant 

Que la nuis, que dist h Mesdne, 

Gaiterai au Gue de l'Espine , 

Et prendrai illuec aventure 

Quels -quele soit u povre u dure. 

Qant li Rois Tot sen ot pesance , 

La parole tint a enfance. 

Biax Fils , fait - il , lais ta folie , 

Cil dit qu'it ne le laira mte , 

Mais toute voies i and ; 

Qant illec voit qu'il nel* lairai , 

Ne Ten volt avast faire vie. 

Or tost, fait-il f a Dieu congie; 

Et si soi& preus et seurs , 

Et Diex te doinse bons Aires. 

Cele nuit alerent cochier , 
Ensi sueffre le Chevalier; 
Dessi qui fu au seme jor ; 
S'Amie fu en grant freor ; 
Car bien ot oi noveler 
Que ses amis en dnt ater. 
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£Ue tremble pour son am ant , dont elle 
desire partager Its dangers, et ne songe 
plus qu'aux moyens de s'^chapper pour se 
rendre k l'endroit d&ign£. Quand vint le 
soir , le prince , qu en flam me la vaillance , 
£tant arra£ de toutes armes , monte sur son 
bon cheval et se rend droit au gue de l'E- 
pine. Que fait pendant oe temps la pauvre 
jeune personne (1)? Elle descend au verger, 
dans le dessein de prier le ciel d'etre favo- 
rable a son amant , afin qu'il revienne sain 
et sauf. Assise sur le tronc d'un arbre , elle 
soupire , pleure et se plaint. Ah ! Pere ce- 
leste, qui avez 6t6 et serez toujours, daignez 
icouter ma priere } aueune n'a iti faite 
avec plus de fervcur, et memepar Tetre le 



(1) Lc Grand d'Aussy, pour repandre plus d*intdrdt 
sur son heroine, a jug£ a propo* d'ajouter , en pari ant 
de la jeune princesse : « avec le secours de ses draps 
« qu'elle attacha le matin a sa fen&ra, tandis que les 
< surreillantes dormoient encore, elle descendit dans le 
« verger et se rendit an gue du Buisson. » On vok qu'il 
n'est rien de tout cela , et que la princes se a\e st rend 
dans le verger que pour y taire sa priere. 
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loele nuit fist a estrou* , 
Gaitier au Gui Aventurous ; 
Et qant li jors trait vers le soir 
Li Chevaliers ot hon espoir ; 
De toutes armes est armes (a), 
Sor un bon cheval est monies , 
Droit au Gu^ de TEspine vait. 
Et la Damoisiele ke fait ? 
Seule sen entre en un vergier , 
Por son ami i molt proier , 
Que sains et saus Diex Le ramaint ; 
Gi&e un soupir et dont se plaint. 
Puis s'est assise sor une ente (b). 
A soi meisrae se demente, 
Et donques dist : Pire c&estre > 
Se onques fit , ne ja puet estre , 
-Conques avenist orement , 
Et chou con prie a nule gent, 
Par coi nus horn fust deshaiti& , 
Biaux Sire > prenge t'en pities 
Que li miens Amis od raoi fust , 
Et jou od lui $ estre pfast. 
Eh Diex ! com seroie garie , 
• • Nus ne set com j'ai dure vie , 



(a) Le manuscrit port* estamds, est amis , ce qui est e?i* 
denment «ne fiute. 

(b) Ente , pied d'arbre , tronc , Mmehe. 
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plus infortu n£. Beau sire Dieu , prenez piti£ 
de moi; daignez permettre que je trouve 
roon amant , qu'il soit avec moi et moi avec 
lui. Dieu! combien je serois heureuse! Nul 
ne peut concevoir les tourments que j'en- 
dure, k l'exception de celui qui aimeroit 
et qui ne pourroil pas obtenir Fobjet de 
son amour. Ainsi parloit la jeune personne 
qui etoit assise sur l'herbe nouvelle. On la 
cherche et on l'appelle vainement au cha- 
teau , il est impossible de pouvoir la trou- 
ver. Enfonc^e dans la reflexion , baignee de 
larmes, bourretee de chagrins, tout entiere 
k son amour, la jeune personne, appuyee 
sur le tronc d'un arbre, s'endort. Pendant 
son sommeil , la nuit semble faire place k 
Taurore. Il tiy avoit pas long -temps qu'elle 
reposoit , lorsqu'elle se r^veilla en sursaut 
pour se rendormir ensuite. Je ne saurois 
vous expliquer comment il se fit que l'en- 
droit ou elle s'etoit arret^e , se trouva etre 
le gu6 de l'Epine , lieu ou son tendre amant 
s'etoit deja rendu. II y etoit depuis peu de 
temps ; venant pres du buisson d'Epine , 
il voit la jeune personne qui , en s'eveil- 
I. 36 
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Et nus savoir ne le poroit y 

For* sol ichil ki amercit , 

La riena qu'il n 'auroit a nul filer, 

Mais cil le set trestout par cuer. 

Ensi parloit la Damoisiele 

Et seoit sor lerbe noviele; 

Asses fu quise et deraand^e, 

Mais ains ne pot estre trov^e. 

Qu il ne li siet cose ki Tive 

Taut est k s amor ententive , 

Et k plorer et k doel faire. 

La nuis en vait , li jors repaire > 

Et clohques fu auques lassee, 

Desous Vente fu akeut&. 

Li cuers un petit li tressaut , 

Illuec s'endort grant bien li faut ; (a) 

Ni ot pas dormi longement , 

Mais je ne sai confaitement , 

Qui de desous lente fu prise , 

Et au gtii de l'Espine prise > 

La ii ses amis ciers estoit, 

Mais ne fu gaires k'il i soit , 

Car repaints est a l'Espine. 

Dormant i troeve la Mescbine , 

Por la Mot cele s esvelle , 

Ne set u en est, s'en raervelle. 



(a) Vout /ait, 
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lant , aper^oit un guerrier devant elle. 
Lesaisissement, la frayeur, lui otent la pa- 
role et lui font couvrir le visage. Le che- 
valier s'empresse de la rassurer. Ne vous 
effrayez pas , madame , lui dit-il , je ne veux 
point vous faire peur; daignez m'apprendre 
comment il se fait qu'une personne de 
votre age se trouve seule en ces lieux et 
k pareille heure. Veuillez me raconter votre 
aventure , m'expliquer par quel moyen , 
par quelle adresse il vous a 6te possible de 
vous rendre ici. La jeune personne alloit 
r^pondre , mais la crainte s'empare d'elie 
en pensant qu'elle n'etoit plus dans le ver- 
ger du chateau. Pour s'en assurer, elle de- 
mande au chevalier. Ou suis-je, lui dit-elle? 
Aimable damoiselle vous etes au gu6 de 
l'fipine , lieu ou il arrive des aventures tan- 
tot agr^ables et tantot malheureuses. Ah 
Dieu! quel bonheur pour moi! Sire, j'ai ite 
votre amie. Dieu a exauc'e ma priere. Ce 
fut la premiere aventure qu'ii arriva pen- 
dant la nuit au chevalier. Il descend de 
cheval, court embrasser sa maitresse, la 
prend entre ses bras , la couvre de baisers , 

36. 
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Son cief couvri grant paour a 
Li Chevalier l'asseura. 
Diva, fait-il , por nient t'esfroies 
Se est cose ki parler doies 
Seurement parole a moi, 
Por seul tant que ferme te voi , 
Sen Dieu as part soies stfure 
Mais que me dies X aventure * 
Par quel guise et confaitemtnt , 
Tu veois chi si soutieuraenl. 
La Met chine l'as&ira , 
Ses sans li mut , se li membra 
Qu'ele n'estoit pas el vergier; 
Dont apiele le Chevalier. 
U sui-ge P dont fait la Meschine ? 
Damoisele , au Gu6 de l'Espine , 
U il avient maint aventure, 
Une fois bone y autre fok dure. 
He Diex ! c* dist , com $uk gari#, 
Sire, jai e$t6 votre Amie, 
Diex'a oie ma priere. 
Ce fu m'aventure premiere 
Que la nuit vint au Chevalier ; 
S'Amie le court embracier y 
Et il apres a pie descent, 
Enftre ses bras souef le prent , 
Par oent fois baiae la Meschine , 
Et puis Tassiet desQus I'Eapipe. 
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puis la fait asseoir dessous le buisson d'E- 
pine. La princesse raconte k son amant 
comment elle itoit descendue au verger, 
qu, apres avoir march** long-temps, elle s'e- 
toit endormie jusqu'i l'instant ou il l'avoit 
trouve'e. Tandis qu'il ecoutoit sa maitresse , 
le prince jette les yeux de l'autre cot6 de la 
riviere, et voit venir un chevalier (i) qui, la 
lance lev£e, demandoit le combat. II etoit 
couvert d'armes vermeiiles, et son cheval 
entierement blanc , etoit 6trbit dessous le 
flanc et parfaitement bien fait. Il s'arrete, 
mais sans traverser la riviere. Le damoiseau 
previentson amie qu'il va combattre et que , 
pendant le temps du combat,. elle ne sorte 
point de sa place. La princesse pensoit que 
si elle pouvoit se procurer un cheval , elle 
pourroit soutenir son ami et veiller a sa- 
defense. Les deux rivaux , apres avoir pris 
carriere et pique leurs chevaux, courent 
Tun sur l'autfe avec imp^tuosite. lis se por- 



(1) On ne sait pourqaoi Le Grand d'Aussy a transform^ 
ee chevalier en g&tnt qui, au son du cor, dtfie tout ce 
que la Bretagne nourrissoit de braves. 
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Cde li conte tout et dist 
Comment el vergler s'endormist ; 
Et comment il fu de-si la 
Et comment dormant le trova. 
Quant il ot trestout escoute, 
Un regart fist ohre le Gue, 
Et voit renir un Chevalier 
Lance levie por guerroier. 
Ses armes sont toutes vermelles 9 
Et del cheval les dens ordles ; 
Et li autres cors fu tons blans, 
Bien fu estrois desos les flans, 
Mais n a mie pass4 le Gu6 , 
De l'autre part s'est arreste. 
Et li Dansiaus dist a s'Amie 
Que faire vieut Chevalerie ; 
D'illuec se part , pas ne se mueve, 
S'autel cheval sa joste truere, 
Mais primes pense a lui aidler ; 
De l'autre part a l'estrivier, 
Tant com cheral puet randir. 
Grant cols se vont entreferir 
Enson le vermes des escus , 
Qui tons les ont frais et fendus. 
Les hantes furent de quartier , 
Sans mat metre et sans empirier ; 
Se seversent endui el sablon Y 
Ni orent per ne compaignon , 
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tent de si terribles coups sur le haut des 
ecus, qu'ils en sont bientot fendus et brisks. 
A la seconde course, leurs lances sont r^dui- 
tes en Eclats, sans que Tun d eux soi t bless^ ; 
mais tous deux , par la force du coup , sont 
renvers^s sur le sable. lis n'avoient per- 
sonne pour les relever et leur aider a re- 
znonter; mais enfin, a force de peine, ils 
parvinrent a se placer sur leurs chevaux. 
Des qu'ils sont en selle, les combattants 
rapprochent leurs boucliers de la poitrine, 
et abaissent leurs lances de bois de frene. 
Le damoiseau, honteux d'avoir 6te renvers^ 
devant sa maitresse, songea se vengerdans 
cette course , et a triompher. £ la premiere 
attaque, leurs lances volent en Eclats. lis 
se portent des coups si terribles, que le 
chevalier aux armes vermeilles laisse tom- 
ber son bouclier. Encourage par les regards 
de sa belle , le prince redouble d'efforts , 
renverse son ennemi , le contraint a vider 
les ^triers, et s'empare de son cheval, qu'il 
retient par la bride * 
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Qui left aidaist k remonter , 
Or puast caacuns del' relever ♦ 
Li graviers com plains $t ingauS. 
Et qant ii furent as chevaus , 
Les escus joingnent as poitrines, 
Et baiscent les lances fraisines (a). 
Li Damoisiax ot honte iue 
Quk tiere vint devant sa Drue ; 
A cele jouste priraeraine 
SeV ttri , si a le demaine , 
Que de Vescu porte les hi£s (b) , 
Et cil refiert lui tout adiis- 
Des hanstes font les trons voler, 
Lequel que soit estuet verier, 
Ce sent cil a verraelles armes , 
De l'escu guerpi les enarmes 
Et del' corant destrier la siele 
( Voiant les iex k la Pucele ) 
Ses amis l'espaint el gravier 
Par le regne prent le destrier. 

Icil dui passerent le Gui , 
Li Dansiaus en fu effr^, 
Por cho qu'ii n estoient pas per ; 
Mais ne lestuet pas douter , 
J* mis naura de 1 autre aie 
Se faire vieut de Chevalerie 

(a) Le manuscrit porte gamines. 

(b) Hies, attaches'. 
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Tous deux pass&rent le gti6 ( 1), et le damoi- 
seau ne vit pas sans Amotion que son der- 
nier adversaire ^toit be^ucoup plus fort 
que lui, et qu'il seroit infailliblementbattu, 
si tous deux venoient l'attaquer-k-la fois. 
Mais, en y r^flechissant, il ne'peut supposer 
que Tun veuille porter du aecours a l'autre. 
Si Tun deux desire jouter i il doit le faire 
d'une maniere loyale , et pour lui meme 
seulement. Etant remont^s tous les trbis sur 
leurs coursiers , ils traversent la riviere ; et 
des qu'ils ont atteint l'autre bord , un d£fi 
est propose et accept^. L'un des chevaliers 
se place pour mieux juger des coups , et les 
deux autres s'appretent en attendant le com- 
bat. Le chevalier est bien satisfait d'avoir 
a jouter contre le damoiseau dont il estime 
le courage f qui , de son c6te , voyant les 
manieres nobles de ses adversaires, est en- 
tierement rassure au sujet des craintes qu il 



(1) U fant qu'il y ait tine lacttne dans le mannscrit ; 
car sitot le combat termini avec le chevalier ant armes 
vermeilles , on yoit le prince se mettre ant prises avec / 
un second dont rarrivee n'est point annoncee. 
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Faire le puet cortoisement 
Et cascuns par soi siraplement. 
Qaot a cheval furent tout troi 
Cortoisement et sans desroi , 
Le Gu£ passe nt le pr£merain ; 
Qant outre furent li ciertain 
Ne l'araisone ne tant ne qant, 
Mais de jouster li font sanblant. 
Li uns d'iaus fu cois et riestis, 
Li autres est es armes mis. 

Gourtoisement latent et biel 
Por avoir joste del* Dansiel; 
Qant cil les voit de tel mesure 
Isne-le-pas se ras^ure. 
Et entre-tant s'est porpenses 
Por cbo vient-il gaitier au Guis 
Por pris et por honor conquerre. 
Le vassal est al& requerre , 
Lance baissie a l'escu pris , 
El gravier est contre lui mis. 
Andui por joindre ensanble meurent 
£ls lances andui fie recheurent , 
Si que de lances font astieles, 
Mais ne widi£rent pas les sieles. 
Tant furent fort li Chevalier 
Aquastrone sont li destrier, 
Et cascuns a mis pie k tiere 
Ot les bons brans se vont requerre ; 
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avoit con^ues. Les deux chevaliers se dou- 
tent bien que le prince est venu garder le 
pas d'armes , pour donner des preuves de 
son courage , et remporter le prix decern^ 
k la vaillance. Les corabattants prennent 
leur £cu, baissent la lance, et cQurent Fun 
sur Tautre. Dans cette attaque , leurs lances 
volent en eclats; raais ils ne quitterent pas 
la selle , tant ils etoient bons chevaliers ; ' 
seulement la force du coup £branla si for- 
tement leurs chevaux, qu'ils furent ren- 
vers^s. Ils mettent pied k terre et recom- 
mencent un combat terrible k Vip6e , qui dura 
jusqu'k ce que le prince eut bless6 son ad- 
versaire. Le chevalier, qui se tenoital'ecart, 
vint alors s£parer les corabattants et inter- 
rompre la bataille. Les deux rivaux mirent 
leur £p£e dans le fourreau ; puis le che- 
valier, s'adressant au prince, lui parla en 
ces termes : Ami , montez k cheval et rom- 
pons encore une lance ; puis ensuite nous 
partirons, car il ne sera plus besoin de 
demeurer. D'ailleurs vous devez encore 
garder le pas d'armes jusqui ce que le jour 
soit venu. Si par hasard , dans cette nouvelle 



Digitized by 



fy* HI *>* L'ESPIWfi. 

J& fu li captes cojnmencies 
Et si fust li una d'iau* bleciei; 
Qant li Chevaliers les depart, 
Ki Ions estoita une part, 
D'iax deux desoivre la mellee 
PTi ot plus colp feru d'espee. 
Puis a parle au Damoisiel , 
Gortoisement H dist et bel , 
Amis , fait-il , car retorn& 
Et une fois k moi joust& P 
Puis nous en porous bien aler , 
Ne caut de plus demorer. 
Car la paine de cest trespas 
Vous ne le soufferres pas 
Ainsque li jours doit esclaircir 
Par toute la cite de Tir ; 
Et se vous esti& mal mis 
Et par mesaventure ocis , 
Vostre pris ari&-vous perdu, 
Jk ne seriez ament£u ; 
Nus ne saroit vostre aventure , 
A ins seroit k tous-jors oscure; 
Menee en seroit la Pucele , 
Od le boin destrier de Castiele , 
Qui avoit conquis par proeche , 
Ains-mais ne vistes tel richece. 
Car tant le frain que li lairois 
Jk mar que mangier li donrois , 
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joute, vous veoiez 4 perdre la vie ou & etre 
dangereusement bles$£, cela seroit bien 
malheureux ; outre le prix que vous auriez 
perdu , on ne parleroit point de vos hauts 
faits. Personne ne connoitroit votre aven- 
ture qui resteroit ignorde k jamais. Votre 
belle amie seroit emmen^e par le vainqueur 
avec le bon cheval castillan que vous avez 
conquis par votre courage. Outre la richesse 
de ses harnois , dont on n'a jamais vu de 
pareils, vous possedez le coursier le plus 
be&u, le mieux fait; on ne pourroit en ren- 
contrer un plus v&oce k la course. We soyez 
point surpris de mon discours , je sais que 
vous etes courageux et brave , j'aurois ega- 
lement pu perdre ce magnifique cbeval. Le 
prince partagea l'opinion du chevalier qui 
parloit d'une maniere si sensle. II eut bien 
voulu aller parler k son amie , mais il pre- 
fere jouter avec son adversaire dont il lui 
tarde d'etre s^par6. Saisissant lesrenes de son 
cheval, il prend une bonne lance de frene, 
puis s'£loigne du chevalier pour prendre 
carriejre. 

Les deux rivaux piquent des deux, pour 
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Et tous*jors laroit eras et biel, 
Ainc-mais ne veistes plus isniel ; 
Mais oe soi& ja esbahis , 
Por cho qu'estes pre us et hardis , 
Puisque le frain l'aurois tolu, 
Isaelemeot l'aurois perdu. 
Li Damoisiax ot et entent 
Qu'il parole raisnableraent ; 
Et se e'est voirs que ii destine 43# 
Aler en wet k la Meschine. 
Mais primes wet a lui joster 
Plus biel pora de lui sevrer 
Avec les armes prent le regne 
Et prent une lanche de fraisne 
Eslongies s'est del* Chevalier 
Et prendent le cors el gravier. 
K Por asanbler ensanble poignent , 
Les lances baissent et eslongnent ; 
Desor les escus k argent 430 
S'entrefierent si fi&rement, 
Que tons les ont frais et fendus, 
Mais les estriers n'ont pas perdus. 
Et qant se sont si bien tenu 
Si la le Damoisiaus feru 

(1) On aura du reinarquer que cettc expression Us 
ne quitttrent pas la selie , est plusienrs fois repltee. 
En effet , le grand art de la jonte on du combat a che- 
Tal , consistoit a savoir opposer adroitement son &u 
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courir Tun sur l'autre; ils s'atteignent si ru- 
dement, que la force du coup fait fendre 
leurs boucliers ; aucun d'eux ne quitta les 
^triers, tant ils etoient boos cavaliers. Le 
prince porta un si terrible coup k son ad- 
versaire, quil eut 4t6 jete a terre, si, dans 
sa chute , il ne s'etoit retenu au col du che- 
val. II s'&oigne pour laisser le temps k son 
rival de se reniettre en selle ; au retour il 
le trouve pret k fournir une nouvelle car- 
riere. Les guerriers se couvrent de leurs ecus , 
tirent leurs £pees , et se portent de si grands 
coups , que les boucliers sont mis en pieces ; 
mais aucun d'eux n'abandonne la sejle (i). 



pour parer le coup, et sur-tout de Men se tenir en selle. 
Le cavalier dlsarconne etoit enlev^, et jete a huit on 
dix pas au loin ; la pesanleur de rarmurerempechant de 
pouYoir se relever, sitdt apres sa chute, l'homme ren- 
verse £toit a lamerci du yainqueur, dans les combats a 
outrance. Souvent il arrivoit aux jouteurs habiles d'etre 
renvcrses avec leurs cheraux , et alors , si ce dernier 
ne ?idoit pas les arcons , il n'etoit pas cens£ vaincu. 
Aussi ^toit-il severement defendu de se faire attacker 
a la selle; et dans les tournots , les herauta etoient 
charges de s'en assurer. 
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Que tous en fust venus i-val f 
Qant au col se pent del' cheval 
Et li Varlets outre sen passe 
Son escu et sa lanche quasse. 
Son tour fait 9 cele part & adrece , 
Et li Chevaliers se redrece 
Au repairier tout prest le trueve 
Gascuns de son escu se cuevre 
Et il ont traites les espees. 
Si se donnent mout grans colees, 
Qui de lor escus font astieles 
Mais ne widierent pas les sieles 

Mout fu la Mescine effr^e, 
Qu'adies regarde la mellee ; 
Grant paor a de son ami , 
Au Chevalier crie mere hi , 
Qui a lui a jouste avant , 
Que il s en departist a-tank 

II fu corlois et afaiti& 9 
Cele part vint tous eslaiscies j 
D'illuec departi se sont , 
L'aighe passent si s en revont , 
Et li Dansiaus plus ne demeure , 
Od s'Amie vint enes Teure, 
Paoureuse est desor 1'Espine, 
Devant soi li&ve la Meschine. 
Le boin cheval on destre enmaint 
Or a achevie* sa painne : 
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La jeune personne spectatrice du com- 
bat , £toit dans un grand eflroi pour son 
ami. Dans son desespoir, elle crie miseri- 
corde au chevalier , et le prie de cesser un 
combat qui lui porte la mort dans ie coeur. 



Le chevalier , horn me aimable. et bien 
e\ev6 , cessa aussitot le combat et s'eloigna 
rapidement. Tous deux quittant la place , 
traversent la riviere, et le prince s'empresse 
de se rendre aupres de son amie qui etoit 
toute tremblante sous le Buisson cFfipine. 
La jeune personne voyant arriverson amant, 
se leve k son approche et monte sur le bon 
destrier deCastillequ'elle tenoitpar la bride. 
Le jour etoit pret k paroitre , le prince avoit 
termini son entreprise ; alors les jeunes gens 
se mettent en marche pour retourner k la 
cour, ou ils arriverent dans la journ£e. Le 
roi fit le plus grand accueil a son fils; mais 
une chose l'&onnoit beaucoup, c'etoit de 
le voir revenir avec la fille de sa femme. 
L 3 7 
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Tant a err^ que vint au jor, 
Et vint & la Gort son Signor. 
Li Rois le voit et fu moult li&, 
Mais de chou sest-il merveiUils, 
Et oil a prise la Mescioe, 
Sire est endroit soi la Rome. 

Cel jor si com j oi conter 
A fait li Rob sa Cort mander , 
Et ses Barons et autre gent , 
Por le droit dun comma ndement, 
De deux Barons qui se m£lirent , 
Et devant le Roi s accord&rent. 
Oiant toute cele asanbl4e 
Li fu l'aventure contee 
Comment avint au Chevalier 
Au Gu^ u il ala gaitier 
Preincrement de la Meschine 
Qu il la trouTa desous 1'Espine 
Puis des joustes et del' cheval 
Que il gaaigna au vassal. 

Li Chevaliers et pres et loing 
Le mena puis en maint besoin 
Et richement garder le fist 
Et la Meschine k feme prist 
Tant garda et tint le destrier 
Que la Dame volt assaier. 

Ce c'est de cheval v^rite , 
Que son Signor a tant gard£, 



Digitized by 



. 1.41 i>E i/ipiVB. 

Le jour merae cbe Tarrivee de soli fils, le 
monarque manda 4 8a cow ses barons et 
ses hommes, k l'occasion d'une contestation 
quis'etoit elev6e entre deux de ses vassaux, 
et qui fut terminee k Tamiable. Le roi pro- 
fita de la circonstance f pour raconter J'aven- 
ture du jeune prince , lequel avoit <£te gar- 
der le pas d'armea au ga< du buisson d'fyines; 
comment il y avoit trouve la jeuM per- 
sonne ; puis fit le detail des combats qu'il 
avoit soutenus et du bon chevai qu'il avoit 
conquis sur un des tenants. 

Le prince, de loin ou de pres, eut tou- 
jours le plus grand soin de ce chevai qu'il 
commit k la garde de plusieurs dcuyers ; il 
^pousa peu de temps apres sa tendre amie 
qui se servit toujours du bon destrier. lis le 
conserverent long- temps encore ; mais un 
jour que le prince lui ota sa bride , il mou- 
rut sur-le-champ (1). 

(1) Je regrette bien de n'avoir pas decouvert un 
second manuscrit pour confronter. Car voila an chevai 
a la conservation dnquel on semble attacher nne grande 
importance , et sur lequel le poete devoit avoir fourni 
des ronseignements. 

3 7 . 
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Le faun dd' cief li a tola , 
Ensi ot le literal pierdu. 

De l'aventure que dit ai , 
Li Breton en firent un Lai , 
Pour chou qu'ele vint au Gui. 
Wont pas li Breton esgarde 
Que li lais rech^ust son non , 
Ne fu se de l*e*pine non, 
Ne Vont pas des enfans nom<, 
Ains Vont de l'Etpine apiell , 
Se a non li Lais de VEspine , 
Qui bien commenche et biel define. 



Fill DU TOME PREMIER. 



Digitized by 



LAI DE LUPINE. 58 1 

Les Bretons ont fait un Lai de l'aventure 
que je viens de raconter. lis n'ont pas regarde 
s'il falloit Tappeler le Lai du Gu6 , parce 
que Faction s'y passe, ni meme des deux 
jeunes gens qui y jouent un si grand r61e. 
lis 1'ont simplement nomme le Laide Vitpine 
qui commence fort bien et finit mieux 
encore. 
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